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DE 

L'HISTOIRE ANGIENNE. 

i NOTIONS GÉNÉRALES . 

!■ ■ ■ ■• ■ ■ ■ 

SUR LES EGYPTIENS, 

ET UES ANCIENS PET7PLES DE L'ASIE. 



% Sur les EgjjpHens. 

L'Egypte est la partie de l'Afrique la idécdeWE- 
plus voisine de PAsie , dont elle est séparée €ypi«« 
par la mer Rouge. Quoique très fertile ^ 
|«lle n'a j)u devenir habitable qu'à force 
d'Industrie et de travaux. Le Nil inonde 
i^ campagnes plus de trois mois de Tap^ 
née; et le limon qu'il y dépose, su,r des 
terres naturellement arides , est leprincipe 
de l'abondance dont ellejoùit. Cinq mois 
de pluie dans les pays d'où ce fleuve coule 
J^K)nt croître et se déborder. Si le déjbor- / 
«méat ne monte pa^ jusqu'à huit cou^ 

i 
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2 HISTOIRE ANCIENNE. 

dées, OU s'il monte au-dessus de vingt- 
quatre , rEffvpte souffre de la disette (i). 
Si^ecucfe Pendant 1 été , elle ressemble à une mer 
i Egypte. p2^j.gçjjjée de villes , de villages et de bos- 
cpets j pendant Thiver , c'est une plaine 
riante , couverte de moissons , d'arbres 
odoriférans , de troupeaux et de labou- 
reurs. Mais pour qu'un peuple s'y fopiiât 
des habitations au milieu des eaux , pour 
qu'il trouvât les moyens de profiter de la 
crue du Nil et d'en éviter les inconvé- 
niens , il a fallu que les hommes fussent 
assez habiles pour vaincre les obstacles 
de la nature. Cest le fruit du temps et de 
l'expérience. Les Egyj>tiens sont néan- 
moins un des plus anciens peuples civi- 
lisés que l'on connoisse par l'histoirç. 
AnO^Bîté. Dès le temps des patriarches , leur mo- 
narchie étpit florissante. Selon les tradi- 
tions de leurs prêtres , elle avoit une an- 
tiquité prodigieuse (2). Ils supposoient 

(i ) Cette mesure de la fertilité de VEçrptc n'a point va- 
fié depuis le ten^s de ses premiers rois jusqu^à nos jours. 

(st) On sera moins étonné de U durée des siècles «juîces 
'prêtres aUribuoient à leur monarchie , si l'on considère , 
selon la remarque de Diodore de Sicile-^ que les anciens 
^vptif ns airoient d^abord réglé leurs années sur le court 
' dKnâaue lune , et ensuite «ur celui d« chaque saison.. 
Biod. deSîerle^ litf. i , sect, i , J. 14. Les mêmes calculs ont 
pu fiiciliicfl les mêmes erreurs aux chronoldgistes indiens , 
et chinois. Loin d^ailleurs xiue ces peuples puissent nous 
dcfnner.àucuntémmgnage d'une si haute antiquité > rien 
dans leurs lettres , sciences et arts , ou dam^eors moni:^ { 
* mens u^iouaux , ne remonte au-delà de fèp^qme do dé- 

• luge uifiTersel. Cette époque y telle qu^cAr m troni^ fixétf 

par la chronologie dtt iuifs ^ est ane- barrièfe insurmon- 
table qui sép^e les siècles primitifs d« ceux qui s^ s6nt'i 
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L Des E^j-ptiens^. Z L 

r que les dieux Favoi "- ^t gouvernée d*abord, ^ 

et oue Vulcain , le premier de tous , y 
avoit régné neuf mille ans.^Osiris f îsis , 
sa femme et sa sœur , Hermès , qù^ les ^ 

Grecs ont nommé Mercure, étoieîit au- 
tant de divinités à qui ils attrîbubient To- 
' rigine des lois , des arts et des sciences* 
Ils dîvinisoient ainsi les hommes qu'on 
regardoit comme les auteurs des. avan- 
tages de la société : c'est une des princi- 
pdes sources de l'idolâtrie. 

Mènes a été vraisemblablement le prc- Premier roi. 
mier roi d'Egypte. Son règne remonte si 
' haut, que des savansle prennent pour un 
' des petits-fils dé Noë. Il régnoît l'an 2965 
ayant Jésus-Christ , selon quelques chro- 
nologistes. La chronologie ordinaire , suî- 
vicpar l'illustreBossuet , ne met toutefois 
que :?548 ans entre Jésus-Christ et le dé- 
loge universel. Mais elle est évidemment 
incertaine , et l'on ne peut la prendre 
pour règle , sans risquer de se tromper 
de plusieurs siècles. . 

L Après Mènes s'écoulèrent plusieurs sîè- soccwseur 
}ées qui sont inconnus (i), et dans les-*^^'^^- 
^pUs on place les rois pasteiirs. Ces pas- 
tCQTs étoient des Arabes qui firent la cour 
oiète de l'Egypte. Enfin le fameux Sésos- 
*6parott sur le trôn,^, prince conquérant ' 



éeçw 9 et q«e toute la pr^mjptioii des licùnikies 

tlpHvoît laœais franchir. 

to^fl. sait , de cet aveu même de Phistoîre » <Tue Pèii ne 
\ «KiïtHaii ëtal>1ir Ae positif sur les époques de la ehro< 
I *4l|^4sypUeniie ^i précèdeot ces siècles inconnus. 
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4 HISTOIR* ANClElî^Nl. 

et législateur, qu'on. disoit avoir pénétré 
juscjue dans Tlnde , jusque dans la Thrace, 
mais dont nous ne pouvons rien savoir 
de certain. 
Epoque où L'hisioîre d'Egypte ne s'éclaircît tin 
m^^m: E^"^, qu'environ Tan 670 avant Jésus- 
Christ. Alors le roi Psamméticus ouvrit 
; ses ports aux étrangers y et la nation en- 
. : tra en commerce avec les Grecs- 
Entreprise» Wéclios , SQU fils , cutreprit de joindre le 
deNédms. pj-j ^ Yq^ nier Rouge par un canal de com- 
munication. Cette entreprise, digne d'un 
grand roi , ne réussit point , et il perdit 
plus de cent mille hommes dans les tra- 
vaux. Il en fît exécuter un autre qui de- 
vait immortaliser son règne. Par ses or- 
d^-es, des navigateurs phéniciens, par- 
. tant de la, mer Rouge, firent le tour de 
l'Afrique *, et revinrent la troisième année 
à l'embouchure du Nil. 
^asis^ Amasis détrôna le fils de Néchos. Il se , 
rendit célèbre en favorisant le commerce, 
en attirant les Grecs dans son royaume , 
oiiSolon et Pytbagore vinrent s'instruire, j 
CtBibyse. Sous le règne suivant , la monarchie fui | 
détruite. Cambyse, roi de Perse, la sub- 

I'ugua vers l'an 5^5 ayant Jésus - Christ, 
^'Egypte demeura presque toujours es- 
clave ou tributaire des rerses jusqu'à la 
conquête de leur empire par Alexandre. 
Elle acquit un nouvel éclat sous les Pto^ 
Icmées , comme on le verra dans la suite. 
Le gonvemement, les lois, la religion, 
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]t% mœurs, le3 arts et les sciences .des 
Egyptiens, sont plus propres à nous ms- 
traire que leur histoire. 

De temps immémorial , l'Egypte avoît <^^' 
obei a des rois. (Je gouvernement, qu on E^pUw 
I appelle monarchie^ se forma sans doute 
^ sur l'exemple de Tautorité paternelle. Un 
père étoit le chef desa famille , et la gouv er- 
noit : on choisit un roi pour être le chef 
du peuple, et le gouverner. Les lois dé- 
voient lui servir de règles à lui-même ; 
eUes régloient en Egypte Tordre de sa 
cour, l'emploi de son temps , les mets de 
sa table. Chaque jour la religion lui rap- 
pelé it ses devoirs, le grand-prêtréTexhor- 
loit à la pratique des vertus royales , et 
iaisoit des imprécations contre ceux qui 
foudroient l'en détourner par leurs con- 
fâls. La lecture desmeilleures maximes^, 
dès traits d'histoire les plus instructifs , 
étoit aussi employée pour diriger sa con- 
doite. 

Ces rois, comme lés particuliers, étoîent Rois]«{ 
jugés publiquement après leur mort j cha- JSîfu ^' 
• cun pouvoit les accuser : le peuple pro- 
, nonçoit le jugement j et s'ils avoient mal 
vécu ou mal gouverné , on les privoit dé 
la sépulture. Combiep cette coutume ne 
pouvoit-elle pas réprimer le vice I ' 

On attribue à Sésoétris la distribution P«^'*gc 
fc FEgypte en trente-six nqmes ou dépar- 
lemens , qu'il confioit aux hommes les 
|b$ dignes de commander* Les terres 
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6 HISTOIRE ANCIENNE. 

-étoient partagées entre k roi , les prêtres 
et les gens de guerre. Le reste de la nation 
devoit subsister de son travail. Ce partage 
mettoit trop d'inégalité , et rendoit les 
prêtres trop puissans. 

àl^S^^^^ Eux seuls cultivoiei^t les sciences ; ils 
**' avoient présidé à la constitution de Fctat, 
et ils conservèrent toujours une grande 
influence dans les afiaires . Il paroît que les 
cuerrîers furent amollis par les richesses; 
us furent presque toujours vaincus par 
les peuples qui attaquèrent l'Egypte. 

Admiistrt. L'administratiou de la justice étoît un 
^ondebiM-^gg principaux fondemens du bonheur 
public. Trente juges , choisis dans les 
trois capitales du royaume, Héliopolis , 
Memphis et Thèbes (i) , formoient un 
tribunal infiniment respecté. Le roi four- 
nissoit à leur entretien , et leur faîsoit 
jurer de ne pas lui obéir, s'il ordonnoit 
une sentence injuste. Les affaires se dis- 
• cutoient par écrit, de peur que l'éloquence 
ne fit illùsidn. Le président tenoit une 
figure de la vérité , dont il touchoit celui 
qui gagnoit sa cause ; c'étoit un signe que 
la vérité seule dictoit les arrêts» 

i-ois. Parmi les lois des Egjrptiens , quelcpies- 
unes sont remarquables. On punissoit 
l'adultère comme un crime des plus nui- 
sibles à la société j l'homme qui Tavoit 

(i) HëliopoHs ëtoit dans la ^arj^Egypte, Memphis dans 
la mqyermi , Thèbes ^ns la hauts. 
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commis recevoit mille coups de verges , 
et l'on coupoit le nez à la femme. 

Les soldats coupables de lâcheté n'é- Puniik» 
toient punis que par des marq^ues d'iufa- **'«*®'***^ 
mie , parceque Thonneur doit sur-tout 
animer les gens de guerre. Quiconque 
avoit pu sauver un homme attaqué par 
des meurtriers étoit puni de mort s'il ne 
Tavoit pas sauvé, et la ville la plus proche 
du lieu où se trouvoit le cadavre ctoit 
obligée de lui faire des obsèques dispen- 
dieuses : tant les lois veîUoient à la con- 
servation des citoyens ! 

Les biens , et non la personne du débi- ^J^T**"*^^ 
leur, répondoient à la dette; ce qui em- 
pêchoit les violences des créanciers. 

Une loi d'Amasis obligeoit de déclarer i^\ cwtn 
tous les ans sa profession et les moyens ^^^^""^ ' 
dont on subsistoit ; elle condamnoit à 
mort ceux qui ne pouvoient prouver que 
leurs moyens de subsistance étoient hon- 
nêtes. L'excessive sévérité de cette loi 
fait du moins sentir combien l'oisiveté, 
la fraude et les autres vices déshonorent 
l'homme , et le rendent iddigne de vivre 
avec ses semblables. 

Les professions étoient héréditaires , Profe«i<ini. 
sansqu il fut permis d'en jamais changer. 
On a prétendu que les Egyptiens en fai- 
soient mieux toutes choses : mais il est 
certain que leur émulation devoit en être 
moins forte , leurs progrès plus lents ; et 
c'est la cause pourquoi ils n'ont rien per- 
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fectionné. Avec leurs lois si vantées , ils 
avoient de grands abus , comme le ma- 
riage entre ^èfe et sœur, et la polygamie, 
ou: pluralité des femmes , permise à tous , 
excepté aux prêtres. 
Heiigion* La religion , si nécessaire pour mainte- 
nir la vertu , dégénéra parmi eux en su- 
perstition extravagante et funeste. Les 
Î)remicres idées -d'un Dieu unique , à qui 
'homme doit son amour et ses homma- 
ges , furent effacées par les fantômes de 
'imagination et de la peur. Non seule- 
ment on déifia des hommes , mais on 
adora des animaux (i). 
BwufAiU. LebœufApis, principale divinité, étoit 
un taureau noir , marqué de certaines ta- 
ches. Le chat, le chien , le crocodile , etc., 
recevoient comme lui les honneurs di- 
vins. Tuer , même involontairement , un 
des animaux sacrés , étoit un crime puni 
de mort. Plutôt quedy touchei* dans une 
• famine , les Egyptiens se mangeoient , 
dit^on , les uns les autres. 
Culte. Ils ne s'accordoient point sur le culte. 
Lp le crocodile étoil â«eré , ici l'ichneu- 
mon 5 ennemi du crocodile ^ là le mouton, 
ici la chèvre. Des querelles et des haines 

(i) Ce témoignage de l'histoire dëment Paussertion de 
' e^m^e nos phifosopbes qui ont prëlendu'que les peuples 
a^ient ëtë ramenés du pol^héisme au dogme de Puoi|^ 
d'un pieu 9 par le stul progrès des connoissances Kumai-- 
nés. Le progrès, le perfcclionnement même des lettres et 
arts chek les Egyptiens , comme chez les Grecs et les Ro- 
mains , fat loin a^ amener un résultat semblable. 
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Des Egyptiens, 9 

teligieuses naissoiçnt de cette difi'érence. 

On abhorroit quelques animaux , corn* ^iqiersiiUoii. 
me immondes, sur-tout le porc ; on abhor- 
roit «aussi la mer, par conséquent la na« 
vigation : on avoit pour les étrangers une 
aversion superstitieuse , qui empéchoit 
de manger avec eux , et même d*un mets 
qu'ils auroient coupé avec leur couteau. 

Les prêtres avoient une idée plus juste v<ÀV\tf»%iu» 
de l'Etre suprême ; ils avoient une doc-^*'** 
trine secrète , fort supérieure à la croyance 
du peuple ; mais ils ne la communi- 
quoient qu'à un petit nombre de per-* 
sonnes , en les initiant à leurs mystères > 
et ils entretenoîent la supei*stition com- 
mune, dont ils sayoient profiter. Il n'ap- 
partient qu'à la vraie religion d'inspirer 
la vertu en dissipant les erreurs. 

C'est aux arts et aux sciences que les cê\^nxé 
Egyptiens doivent sur-tout leur cclébritér SSSi*.^*^^ 
L u»ge du fer , l'usage même du feu , ont ^ 
été long -temps inconmis aux hommes. 
L'usage du pam Test encore à la plupart 
des peuples. Combien ne faut-il donc pai^ 
admirer les aut£^ê"^ de tant de précieuseap 
découvertes! On- attribuoit^ Osiris l'in- 
vention de la charrue x c'est un des plus 
grands services rendus au genre humain y^ 
puisque l'agricukure a fait, naître la so* 
ciétâcirilc. 

AiBat que les Hébreux fussent rassem- 
blés OT corps de nation y FEgypte. con^ 
uoissoit déjà let beaux-arts-v on y voyoit 
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de fines étoflfes , des vases ciselés; Tarchî- 
tecture y produisoit des monumens d'une 
grandeur et d'unç solidité prodigieuses* 
lywmdes. Trois des anciennes pyramides subsis- 
tent encore. La plus grande a deux mille 
six cent quarante pieds de circuit, et cinq 
cents pieds de hauteur perpendiculaire; 
On raconte que cent mille ouvriers y tra- 
vaillèrent trente ans de suite. Ces énormes 
édifices étoient des tombeaux que des 
rois se faisoient construire par vanité , et 

{>ar lesquels ils n'ont pas même sauvé 
eur nom de l'oubli. 
Lac Mcrif.^ Le lac Méris , destiné à recevoir les^aux 
du Nil^ pour remédier à une trop grande 
au à ime trop petite inondation , fut un 
ouvrage plus digne de l'immortalité , 
puisqu'il servit au bien public. Il fut fait 
BiUtodièqse. SOUS ies rois pasteurs. Dans le palais d'O- 
symandias, un de ces rois, étoit la plus 
ancienne bibliothèque du, monde , avec 
€ette inscription : Eemède de Vame, 
obâiaqiiM. Les obélisques font connoître aussi de 
quoi les Egyptiens étoient capables. Il y 
en avoit plusieurs d'une seule pièce de 
cent quatre-yingt^lix pieds de haut : on 
eii a transporté un à Rome beaucoup pbis 
giand , que Six^e^Quint a rétabli. Ces ou- 
virages etonnans n'atmoncent pas le goût 
du beau, mais le goût du gigantesque : 
les difficultés vaincues en misoient le 
principal H^érite ( i ) 
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Les E^ptienô arpeutoient les terres Prop^dau 
avec précision , distnbuoîent les eaux du ^•^'"'**^ 
Nil avec une infinité de canaux , mesu^ 
roîent exactement la crue de ce fleuve y 
employoient toutes sortes de machines , 
connoissoient le cours des astres. Ainsi 
leurs progrès dans quelques sciences ne 
sont point douteux. Ils divisèrent Tannée 
en douze mois. Ce fut d'abord une an- 
née lunaire de 354 jours seulement j ils 
trouvèrent en6n la véritable année so- 
laire de 565 jours et quelques heures (i). 
La géographie , ainsi que l'astronomie , 
furent Fobjet de leur étude, 

La superstition corrompoîi: tout, même Mobbcb^ 
leur médecine. Comme ils' faisoient dé^ 
pendre le bonheur des morts de la con- 
servation des cadavres , ils avoient un art 
merveilleux pour les embaumer j de sorte 
que leurs momies durent encore. Cepen- 
dant , par une contradiction absurde y 
ceux qui faisoient l'opération étoienten 
horreur après avoir touché aux cadavres^ 
et prenoient la fuite r 

sopbistfs le prétendent j- d'une longue s^rie de siècles pour 
conceyoir et exécater de grandes choses. Ses premières 
\àéts , lorsqv^H vent exercer son domaine sur la nature , 
s«nt gicandes et colossales , et il est moins oblige de mon*' 
ter que de descendre pour arriyer aux vraies proportions 
<hi wm goût dans les arts. Le premier jet du ^nie chez 
tout les peuple» naissans est gigantes<|ue. l'ëraoms ces £► 
meux moBumens des Egyptiens \ témoms encore ces autres 
teonumens funèbres cKCouTerts dans les fies du Sud par 
nos derniers voyageurs. ( -<df. faujfr9t , HeQh* de la W 
hgrofu ) 

{ i) Voye» îa aote ar ,. pàg. a. 
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Ecfitaw. L'écriture consistoit d'abord en hîéro- 
glyphes j c'est-à-dire en un grand nombre 
de figures qui représentoient confusément 
les objets. Quand on connut les caractères 
alphabétiques , une des plus l^elles inven- 
tions de l'esprit humain , les prêtres coi;i- 
servèrent l'usage des hiéroglyphes , afin 
de cacher leur science au vulgaire. 
jagemcnt • Ce peuple célèbrc a douc été trop vanté 
tiVns?^"^^" par ses admirateurs. I] avoit des talens et 
oes vertus^ pacifiques , un grand respect 
pour l'autorité paternelle, un attach ena en t 
inviolable aux coutume^ établies 3 mais il 
étoitmou, lâche, superstitieux, esclave de 
ses préjugés , méprisant tout ce qu'il ne 
pratiquoit pas , et dès -lors incapable de 
rien perfectionner. Les Chinois ressem- 
blentbeaucoup à cet égardfiux Egyptiens> 
Quoique leur empire ait peut-être quatre 
mille ans , ils demeurent toujours ^ au 
même point de co^noissances imparfaites. 

IL 

Sur les Phéniciens. 

mnkie. La Phènicîe , sur les côtes de la Méditer- 
ranée , étoit un pays stérile qui ne pouvoit 
fournir à la subsistance de ses habitans. 
Le besoin rend industrieux : c'est l'ori- 
gine des premiers arts , auxquels l'expé- 
rience , la réflexion , et mêmeJes hasards , 
ont ajouté tant d'utiles découvertes. 
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Dfe temps immémorial , les Phéniciens Ressources 
sentirent que la navigation devoit leur fi^^***"" 
procurer des ressources : profitant des 
avantages qu oflroietit leurs ports et les 

Jv forêts du mont Liban , ils bravèrent tous 
les périls de la mer. Sans autre guide 

j que les étoiles du pôle , ils étendirent 
prodigieusement leur commerce. 

Les îles dçt Chypre et de Rhodes , la colonies 
Grèce, la Sicfle, la Sardaigne, reçurent 
leurs colonies • Ils parvinrent jusqu'à l'Es- 
pagne ^ ils pénétrèrent dans l'Océan. Ga- 

I dix devint leur entrepôt. Ils tiroient de la 
Bétique , en particulier , d'immenses ri- 
chesses. Surchargés d'argent dans un 
voyage , ils furent obligés d'en mettre à 
leurs ancres au lieu de plomb. Le com- 
merce enfin les faisoit jouir de tout ce 
aue les autres peuples avoient d'utile et 
te précieux. 

.Ils cachoient avec soin le secret de leur Navigation. 
Bavigation , de peur qu'on n'en partageât 
leprofit. Leur voyage autourde l'Afrique, 
dont nous avons parlé ailleurs , est d au- 
tant plus admirable , que leurs vaisseaux 
ne pouy oient guère s'éloigner des cotes. 
La boussole rend facile aujourd'hui ce 
qui étoit alors presque impossible. 
Le hasard procura aux Phéniciens leur Teiiit«rc 

Spécieuse teinture de pourpre. Un chien ^^^""^^^^ 
e berger, pressé par la mim, brise un 
coquimge, il en a ta gueule teinte ^ cette 
couleur paroît admirable ; on trouve le 
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moyen de l'extraire de coquillages de la 
même espèce , et de l'appliquer aux. étot- 
fesj la pourpre est bientôt Tomeraent 
des rois. Voilà comme le hasard peut 
contribuer aux découvertes de l'industrie , 
Bcrimre. Une invcutiou sublime > dont on fait 
honneur aux Phéniciens , c'est l'écriture 
alphabétique , par laquelle les idées sa 
transmettent si aisément. Leur alphabet 
semble avoir donné naissance à celui des 
Européens j car les lettres grecques en 
dérivoient, et de ces lettres sont venues 
celles des Latins y qui sont les nôtres . L'art 
de tout exprimer avec un petit nombre 
de caractères pouvoit seul accélérer les 
progrès des connoissances humaines. 

Superstition. Malgré leurs lumières et leur com- 
merce , les Phéniciens eurent des supers- 
titions , mais beaucoup moins que l'E- 
gypte. On leur reprocne d'avpir sacrifié 
des hommes à la divinité ^ sacrifices exé- 
crables , dont les exemples ont été com- 
muns dans plusieurs pays du monde. 
viflecapi. Sidou fut Icur première capitale. La 

^""^"^ fameuse Tyr devint ensuite plus floris- 
sante. Enfin Carthage, colonie de Tyr, 
fondée vers l'an 890 avant J.-C. , surpassa 
la Phénicie en richesse et en puissance. 
Cardiaffe. La méchanccté de Pygmalion , roi de 
Tyr, fit en quelque sorte,naîtreCarthage. 
Il avoit tué l'époux de Didon, sa s«eur, 
pour s'emparer de ses biens : Didon prit 
la fuite , emporta ses trésors , et alla Ion- 
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dcr en Afrique cette ville qui dévoit un • 
jour être la rivale de Rome. 

III. 

Sur les Assyriens et les Babyloniens. 

La Mésopotaimie , située entre le Tîgre L?ciidcienr 
et l'Euphrate , dans un des plus beaux ^'»»**^^ 
climats du monde , devoit être habitée par 
un peuple également ancien et célèbi-c. 

Selon la plupart des historiens , Baby- 
lone sur TEuphrate , et Ninive $ur le Ti- 
gre , furent les capitales de deux grands 
empires ; mais on a lieu de croire que les 
Babjcloniens et les Assyriens ne furent 
bientôt qu'un même peuple , et que ces 
deux noms se prenoient mdiflféremment 
lun pour l'autre. 

Si l'on en croît les historiens grecs , Ninus. 
Ninus , après avoir fondé jNinive , dont 
l'enceinte est d'environ vingt-cinq lieues, 
va faire des conquêtes , suivi d'im million 
de cofiabattans. Sémiramis , femme d'un sémiramis. 
de ses officiers , se distingue par des cx- 

IJoits héroïques : il l'épouse et lui baisse 
a couronne. 
Pour s'immortaliser , cette princesse 
. construit en peu d'années Babylone , plus 
grande que Ninive. Des murs oii six chars 
' peuvent aller de front, de magnifiques 
)ardins suspendus , des prodiges d'archi- 
tecture et de sculptinre , le temple de Bé- 
kis renfermant une &tatue d'or de quarante 
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» pieds de haut; tout c,ela est l'ouvrage de 
Sémiramis. Elle fait bâtir d'autre» vules; 
elle va conquérir des royaumes ; elle 
marche contre le roi de l'Inde avec une 
armée innombrable ; elle est vaincue et 
mise en fuite ; elle meurt quelque temps 
après dans ses états. De pareilles histoires 
sont évidemment fabuleuses. 
RoU. On ne trouve aucun fait remarquable 
dans un espace de plus de huit cents ans , 
jusqu'au voluptueux Sardanapale , roi 
d'Assyrie y qui , assiégé par les Mèdes , se 
brûla avec ses femmes. Contentons- nous 
de savoir que Nemrod , arrière-petit-lils 
de Noc y fonda Baby lone , sc^on l'Écriture- 
Sainte y et que les savans ne peuvent 
éclaircir les antiquités de cet empire. 
SciflnoMd«t Les Babylouieus, ou plutôt les Chal- 
habjioxoÊDê, ^^çjjg leurs prêtres y observoient soigneu-'* 
sèment les astres sous un beau ciel; ils de- 
vinrent astronomes. Ils. firent des progrès 
dans cette science ; ils inventèrent les ca- 
drans solaires. Mais ils s'attachèrent sur- 
tout à une science faus6e et absurde , que 
la4||^ie religion a toujours proscrite. Ils 
prétendoient connoître l'avenir pai:.l'ins- 

i)ection des astres : c'est ce qu'on aj^pelle 
'astrologie judiciaire .T3s en tiroient de 
grands avantages , puisqu'on se livroit par 
crédulité à tous leurs caprices. Ils établi- 
rent le culte des astr^ , qui furent les di- 
vinités du pays^ Leur dieu Bélus étoit le 
soleil. Cette i()ôl4trie ne ks esapéchoit pas 
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de reconnoître un Dieu suprême, dont 
la connoîssance ne parvenoit point au 
peuple. 

Les arts florissoient de temps immcmo- Artsjuxe. 
rial en Assyrie et à Babylone. Le luxe 5 la 
mollesse et la débauche y régnoient égale- 
ment. Mais cette corruption de mœurs de- 
^ ?int sur-tout excessive après la conquête 
de Babylone par Gyrus. La propagation 
des mauvaises doctrines en fut la princi- 
pale cause ; car souvent un faux savoir 
inspire plus de vices que Fignorance. Il 
fit perdre. aux femmes toute pudeur, et 
aiix hommes tout sentiment de morale. 

IV. 

Sur les Mèdes et les Perses. 

Au-DELA du Tigre , la Médie et la Perse, . où ^uienf 
la première au nord, la seconde au midi , **"^' 
s'étendoient dans un vaste pays entrecou- 
pé de montagnes. Les Mèdes étoient sou- 
mis à Tempire des Assyriens , lorsque , 
Sardanapale sacrifiant aux plaisirs tous 
les devoirs de la royauté , ils profitèrent 
de l'occasion pour se rendre libres. Ils 
forent 4iabora sans chef, sans gouverne- 
ment, et la licence multiplia les désor- 
dres. Enfin , ils se donnèrent un roi vers 
Tan 600 avant J.-C. 

•Déjocès les gouverna au commence- Déjocèf. 
ment avec sagesse j mais enivre dc^ sa 
grandeur, ou voulant contenir ses sujets 
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par la crainte, il devint extrêmement sé- 
vère : il se renferma dans un palais inac- 
cessible j il ne se laissa voir qu'aux officiers 
de sa maison , et c'étoit un crime capital , 
selon Hérodote, que de rire Ou de cracher 
en sa présence. Il semLloit ne vouloir ré- 
gner que par la terreur. Etrarigo manière 
de gouverner les hommes! 

Faste des Echataue , qu'il bâtit pour en faire sa 
capitale , avoit sept enceiiites de murailles 
élevées les unes sur les autres. Le faste asia- 
tique devoit y énerver en peu de temps le 
monarque et les sujets. L'éducation des 
princes ne fut confiée qu'à des femmes et 
,. a des eunuques : elle n étoit donc propre 
. qu'à inspii'er la mollesse au lieu des ver- 
tus mâles dont les hommes , et sur-tout 
les princes , ont besoin pour ne pas se , 
déshonorer. Aussi les Mcdcs furent -ils 
bientôt assujettis par Jes Perses , qui con- 
servoient encore les «lœurs antiques. 

AnUq^ié. La monarchie des Perses étoit une des 
plus anciennes du monde. Ils eurent long- 
temps des lumières et de la sagesse , uue 

Migion. religion même sans idolâtrie. Ils connois- 
soient l'unité de Dieu. Le soleil, qu'ils 
sembloient adorer, le feu sacré, qu'ils 
conservoient soigneusement , n'étoient 

2 ne des symboles de la puissance divine. 
>n ne voyoit chez eux ni temples ni si- 
. mulacres ; ils disoient qu'on insultoit la 
divinité en voulant la renfermer dans 
une enceinte de murs. 
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Les prêtres , connus sous le nom de Ma^. 
mages , se rendoient respectables par la 
science , par des mœurs austères. Comme 
les prêtres égyptiens , ils avoient acquis 
trop de pouvoir; et, pour le maintenir, 
ils îaisoient de leur science un mystère. 
Us tenoient de Zoroastre , ancien législa- 
teur des Perses , la doctrine des deux prin- 
cipes , par laquelle ils expliquoient lori* 
gine du mal. Le Lon principe, Oromaze, 
eloil l'Etre-Suprême , créateur de. la lu- 
mière et des ténèbres. Ils appelaient le 
mauvais principe Arimane ; ils le faisoient 
naître des ténèbres , et c'étoit l'auteur du 
mal (i). 
La législation punissoit les vices , tek Légîsiaiio» 

Îuc l'ingratitude ; elle inspiroit l'amour f^ ^'^*** 
e la justice , la haine du mènsolige et de 
1 oisiveté 5 elle honoroit l'agriculture; et 
le prince même se faisoit un devoir de 
manger une fois l'an avec les laboureurs* 
Des lois si sages dévoient rendre ce peu- 

(1) Qaelqiics sarans prdiendent qu'Oromaze ou Oras- 
mades et Arimane n'étoient que deux êtres secondaires , 
produits par le Dieu suprême appelé le Temps sans bornes, 
où V Eternel. Quoi qu'ail en soit à cet ëcard de Topiniou 
des savans , ce qu'il nous importe d'établir, c'est qu'Oro- 
maze , dans l'opinion des Perses , devoit triompher , ^ la 
fia des siècles , d" arimane , et détruire de fond en comblé 
son désastreux empire sur la terre. Remarquez que dans 
cette doctrine le nom à^^rimane , loin de rappeler à Tes- 
prît des Perses des idées de respect et de vénération , ne 
leur présentoit tout au contraire que des idées dé mépris 
et d'infamie. De là l'indignation des disciples de Zoroas- 
tre contre le mauvais principe ne leur permettoit pas 
d*ecrire son nom comme les autres noms. Ils TécriToient 
le plus souTent les lettres ainsi à l'envers êuptuuy, ( ^ 
Jauffrei , Rech^rch. d$ la Relig, , 1. 1, ) 
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S le aussi heureux que respectable. II su£- 
roit de dire à sa louange que le men- 
songe étoit à ses yeux une infamie. 
dcJ^MS!**" ^^ donnoit aux enfans une éducation 
publique , propre à former des hommes 
sages et courageux. Jusqu'à Tâge de dix- 
sept ans ils étoient entre les mains de 
maîtres habiles , qui leur apprenoient 
tout ce que doivent savoir et pratiquer de 
bons citoyens. On ne pouvoit être admis 
aux emplois sans^ avoir été nourri dans 
cette école . L'éducation même des princes 
étoit réglée, et consistoit en exercices 
autant qu'en préceptes, 
cjros. Cy rus , roi de Perse , rendit cette mo- 
narchie très célèbre et très puissante. 
Son règne est une grande époque , vers 
l'an 5So avant J.-C. Cependant, ni sa 
naissance , ni ses expéditions , ni sa mort, 
ne sont bien connues. Les anciens se 
contredisent sur ces points. 
San cvMière. Dans Xénophou , c'est un héros ver- 
tueux j dans Hérodote, c'est un conqué- 
rant ambitieux et injuste. Il fonda certai- 
nement un vaste empire. Son courage , 
son habileté, la discipline de ses troupôs, 
leur armure qu'il perfectionna , lui pro- 
curèrent des succès rapides. Il défît Cré- 
sus , roi de Lydie , fameux par son opu- 
lence j il s'empara de Babylone après un 
loug siège , et rendit la liberté aux Juifs , 
captifs depuis soixante-dix ans ; il étendit 
sa domination jusqu'à l'Inde , d'une part» 
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et de l'autre , jusqu'à la mer Caspienne et 
à r Archipel. 

Selon le récit d'Hérodote, Cyrus fut5«&a. 
défait par Tomyris, reine des Massage- 
tes , et périt dans cette bataille. Toînjris 
plongea sa tête dans un vase plein de 
sang l Abreuve - toi de sang, dit -elle, 
puisque tu en as toujours eu soif, Xéno- 
phon , au contraire , le fait mourir dans 
son lit, après un rè^e glorieux de trente 
ans. L'histoire ancienne est remplie de 
pareilles contradictions. 

Ce qu'il importe de savoir, c'est que les i^ Pe«« 
conquêtes deCyruf firent le malheur plu- *^«'^"*^^ 
. tôt que le bonheur de son peuple. Les 
Perses s'amollirent dans le repos et les ri- 
chesses. Le roi lui-même se laissa cor- 
rompre par le luxe des Mcdes ; il négligea 
l'éducation de ses fils ; il reçut avec or- 
gueil des adorations serviles, et tout dé- 
généra sous ses premiers successeurs. Des 
eunuques , de vils esclaves eurent tout 
Crédit dans le palais. Les satrapes, gou- 
verneurs des provinces , foulèrent les 
peuples impimement, et les rois ne pen- 
sèrent qu'à jouir. 

Le despotisme s'établit dans cet empire . dq des^*. 
On nomme ainsi le gouvernement tyran- ^ 
ni(]ued'un prince qui ne connoît d'autres 
lois que ses volontés particulières , qui se 
croit le maître absolu des biens et de la 
rie de ses sujets , qui les traite réellement 
ea esclaves. 
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Ottnbyse. Cambysc , fils de Cy rus , fiit un monstre 
sur le trône. Il assassina , par jalousie, son 
frcre Smerdis ; il épousa , au mépris des 
lois , sa propre sœur. Les juges, consul- 
tés pour la Torme sur ce mariage inces- 
tueux , répondirent lâchement que la loi 
permettoit aux monarques de feire tout 
ce qu'ils ^'X)uloient. 
ComBKota II entreprit sans raison la conquête de 

xz^tl ^ l'EgyP^^- ^^ raconte que, voulant pren- 
dire réluse d'assaut , il mit ^u premier, 
rang de ses troupes ime multitude d'ani- 
maux sacrés pour les Egyptiens , et que 
ceux-ci , de peur de blesser leurs dieux , 
ne^e défendirent point. Si c'est une fable, 
elle s'accorde du moins avec la supersti- 
tion de ce peuple. Cambyse fit tuer leur 
boeuf Apis , renversa leurs temples , se 
rendit exécrable par ses excès. Il se flatta 
de ôpnquérir de même l'Ethiopie , peu- 
plée d'hommes robustes et belliqueux. II 
y marcha en téméraire qui ne prend au- 
cune précaution, et fut contraint de re- 
venir honteusement. Une conspiration 
s'étoit formée contre lui en Perse. Il alloit , 
se venger , lorsqu'il mourut d'un acci- 
dent. Fan 522 avant J.-C. 
âoB iwcca- Un mage avoit usurpé la couronné , se 

®"'* donnant pour le prince Smerdis. On dé- 

couvrit l'imposture, on le tua; on mita 
sa place Darius , fils d'Hystaspe. Celui-ci 
imita le despotisme et la témérité de Cam- 
byse. Il attaqua les Scythes, natiopi pan- 
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rre, libre et indomptable : il n*y g^gn^ que x. 
la honte d'être repousse. A la nouvelle de 
son entrepi'ise , ifs lui envoyèrent, dit-on, 
un oiseau , une souris , une grenouille et 
cinq flèches , sans s'expliquer autrement. 
Un seigneur interpréta ainsi leur pensée : 
« Si les Perses ne s'envolent comme les 
» oiseaux , ou ne se cachent dans la terre 
n comme les souris, ou ne s'enfoncent 
» dans l'eau comme les grenouilles , ils 
» n'échapperontpoint aux flèches des Scy- 
« thés. » C'étoit l'usage en Orient d'em- 
ployer des figurés allégoriques; mais il 
paroît que celle-ci fut inventée après 

» coup , pour répandre du merveilleux dans 

^ Thistoire. 

Nous verrons ce même Darius en 
^rre avec les Grecs. 



Sur les Indiens. 

L'Imde, partie méridionale de rAsie,id^deita^ 
arrosée par l'Indus et le Gange , est un des 
pays les plus riches en productions de la 
nature. Outre les diamans et les pierres de 
toutes espèces , on y trouve en abondance 
la soie , le coton , le riz , le sucre , les épi- 
ceries , des fruits délicieux , des animaux 
rares et utiles , tels que le chameau et l'élé- 



phant. Le climat est si chaud, qu'à peine 
on y a besoin de vêtements , et la terre si 



la, qu 
1, et la 
ferule , qu'à peine ony a besoin de travail. 
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Llnde, avec de tels avantages, devoit 
être habitée et policée avant la plupart 
des autres pays. Ses commencements s6 
perdent dans ToLscurité des siècles, 
dimion. Les Indiens étoient divisés en plusieurs 
classes ou castes , qui nejse confondoîçnt 
jamais ensemble. Il y en avoit une de sur* 
veillants , destinée à rendre compte au 

E rince de la conduite des autres. Câledes 
iboureurs jouisspit d'une tranquillité fa- 
vorable à l'agriculture ; on ne lés tiroit 
jamais des campagnes pour les employer 
ailleurs ; on se faisoit une loi de ne tou- 
cher ni à leurs personnes ni à leurs biens. 
C^Ue des Brames ou Brachmanes avoit la 
prééminence sur toutes les autres ,.par<ce- 

3u'elle étoit dépositaire de la religion et 
e la science. Ils tirèi^ent leur nom de 
Brama , dont ils faisoient , ou un dieu , ou 
un eénie du premier ordre. Leur autorité 
•fut la même que celle des mages> dePçrse 
et des prêtres d'Egypte. 
DesBmh- Quelques-uns de ces JBrachmanes excî- 
toanes. toient Fadmiration par Taustérité de leur 
vie. On lesvoyoit se tenir debout au soleil 
le plus ardent , exercer leur corps à la dou- 
leur , mépriser la mort, et plus d'une fois 
se la donner à eux-mêmes avec une osten- 
tation qui pous décèle l'un des motifs les 
plus puissans de leur suicide. Plusieurs 
ne portoient point d'habits ; on les \ 
nomma , par cette raison , Gymnoso* 
phistef. 
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L'ancienne doctrine des Indiens est re- Docuioesut 
marquable. Ils croyoient que le monde co$e! '"^'^^' 
a commencé et qu il finira; que Dieu le 
remplit de sa présence ; que les premiers 
hommes , ayant abusé de leur bonheur , 
furent condamnés à vivre de leur travail; 
qu'après la mort il se fait une métempsy- 
cose , c'est-à-dire que les âmes passent dans 
d'autres corps ; qu'elles sont punies de 
leurs crimes en passant dans le corps d'a- 
nimaux immondes et malheureux ; que , 
purifiées par une suite de transmigrations 
et d'épreuves , elles se réuniront à leur 
origine pour jouir d'une éternelle félicité. 
Cette aoctrine mettoitun frein au vice; 
elle empêchoit de manger les animaux. 
Les imaginations , échautïées parle climat 
et par la vie contemplative , enfantèrent 
dans l'Inde beaucoup de folies supersti- 
tieuses. Les femmes se firent un devoir de 
se brûler après la mort de leurs maris. On 
en voit encore aujourd'hui des exemples. 

Les chiffres arabes , le jeu d'échecs , ont Progrès dans 
été probablement inventés par les in-**"*^"*"*^* ' 
i diens. Ces inventions supposent beau- 
I coup de génie . Du reste , en fait de science, 
et sur- tout d'astronomie , les Egyptiens 
et les Chaldéens paroissent fort supé- 
rieurs. Dans l'Inde , on regardoit la terre 
^ comme une surface plate , ayant au mi- 
lieu une montagne, autour de laquelle 
tournent les astres. Tels sont les cgare- 
mens de l'esprit , quand il n'est pas edairé 
' par des étuaes soudes. i 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des temps fabuleux et héroïques. 

Tdccderhis- ll/N considérant l'étendue médiocre de la 
toir« grcf^pc. Grèce , habitée par un nombre de petits 
peuples rivaux , on n'imagineroit pas que 
son histoire pût être beaucoup plus inté- 
ressante que celle des grands empires de 
l'Asie ', mais l'héroïsme de la liberté , les 
prodiges du courage et de la vertu , les 
succès de la politique, les monumens du 
génie et des neaux-arts , ont rendu cette 
partie de l'Europe si célèbre , qu'il seroit 
honteux d'ignorer ce qu'dle a fait , ce 
qu'elle a produit. Son ancienneté remonte 
trop loin pour être bien connue. 
Division de . Ce pavs se divisoit en quatre parties 
!• Grèce. principales : i ** la Grèce proprement dite , 
comprenant l'Etolie , la Doride, la Pho- 
cide , la Béotie , l'Attique, et la Locride; 
2*> le Péloponnèse , oii se trouvoient l'A- 
chaïe, la Messénie, l'Arcadie, la Laconie, 
et TArgolide^ 3*^ l'Epire; 4*> la Thessalie. 
L'isthme deCorinthe unissoit le Pélopon- 
nèse au reste de la Grèce. 
Orwl*'*^^* Les Grec§ furent au commencement 
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des sauvages presque sans société. Us ap- 
prirent à se faire des cabanes et à se cou- 
vrir de peaux : yoilà leurs premières dé- 
couvertes. Ils vîvoient d'ailleurs comme 
les bêtes , ne connoissant pas même le 
mariage, n'ayant aucune idée de police. 

Vers Fan 2000 avant J.-C. , une colonie .l«»s coidf 
s'établit en Grèce. Saturne , Jupiter , les *"*'* 
autres Titans , adorés depuis comme des 
dieux , en étoient probablement les chefs ; 
mais leur établissement n'eut rien de con- 
sidérable. D'autres étrangers vinrent à 
bout de rassembler les familles , et d'en 
former des peuplades. Athènes , Argos , 
^ Sparte, etThcbes, fondées par eux, devin- 
rent de petits états. Des tremblemens de 
terre , de terribles inondations qui sem- 
blent avoir détaché du continent plusieurs 
îles , retardèrent les progrès de la société 
et la culture des mœurs.Des brigandages 
continuels y mirent encore plus d'obs- 
tacles. 

Le fondateur d'Athènes fut Cécrops , Fondateur 
Egyptien. Il s'établit dans l'Attique f an ^'^**^'"'' 
1^2 avant J.-C. Sa ville, nommée d'a- 
bord Cécropie , devoit être un jour la pa- 
trie de tous les talens. Il y jeta les fon* 
démens de la vie civile, par le moyen 
de la religion et du mariage. Il créa le 
tribunal ae l'aréopage, destiné à punir 
les naeortres ; tribunal dont la réputation 
s'est soutenue avec tant d'éclat. Les juge- 
mens s'y rendoient de nuit, en plein air,^ 
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sur la siînple exposition du fait , et ne fu- 
rent jamais taxes d'injustice. 
Danaus. Danaus , autre Égyptien , introduisit 
l'agriculture et quelques arts dans sou 
Cadmws. royaume d'Argos. Cadmus , Phénicien , 
peupla Thèbes dans la Béotie, y fit con- 
noître la culture de la vigne , l'art de tra- 
vailler le3 métaux , et même l'écriture al- 
phabétique. 
Obstacles^ à Ainsi la Grèce recevoit tout des étran- 
agr.cu ur . ^^^^ Passionuéc pour les fables , elle don- 
na une origine sacrée à ses inventions 
humaines ; elle supposa des dieux qui en 
fussent les auteurs. On découvre cepen- 
dant parmi tant de fables une vérité im- 
Êpi'taute^ c'est que les préjugés de la bar- 
arie opposèrent de graudfs obstacles aux 
plus utiles inventions. Triptolème, par 
exemple, risqua d'être mis en pièces, 

Sarcequ'il euseignoit le labourage^ et 
acchus essuya les mêmes périls en éta- 
blissant la culture de la vigne. Tant Tigno- 
rai;ice rend les hommes aveugles et in- 
justes ! 
Am, lûcijons Peu de temps après Cécrops , et après le 
- déluge qu'on appelle de Deucalion , les 
Grecs sentirent du moins l'avantage de 
se réunir pour la sûreté comniune. 11^ 
avoient autant de rois que de peuplades;! 
ils étbient continuellement en guerre le^ 
uns avec les autres , et n'^uroijcut pu sd 
défendre contre un ennemi étrangey. 
l)ou/.e des principales villes formèrent 
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enfin une confédération , qui seule pou- 
voit remédier à tant de hiaux. Leurs dé- 
putés dévoient se rendre deux fois Tan 
aux Thermopyles . Us y formoient un con- 
seil cil se jugcoient les différens. Si des 
rebelles r^fusoient Fobéissance à leui*s 
décrets , on employ oit contre eux la force 
des armes. Cette assemblée s'appeloit le 
conseil des Amphictyons , du nom de son 
instituteur. 

La défense du temple de Delphes, fa- RespccnK)nr 
meux par l'oracle d'Apollon , etoit spé- *"'* 
cialement commise à ses soins. Les mo- 
tifs de religion rendoient sacré un éta- 
blissement qui devoit produire les plus 
grands biens , en faisant éprouver qu^au- 
tantja discorde est funeste aux hommes , 
autant l'union leur est salutaire. 

La guerre de Thèbes , oii sept rois se Amiquitâ 
liguèrent contre Etéocle^ l'expédition na- ^*^"****'*- 
vaie des Argonautes dans la Colchide, 

Îour enlever la toison d'or; la guerre de 
'roie , dans laquelle toute la Grèce étoit 
unie pour venger l'injure d'un Grec , 
prouvent que la nation acquéroit de la 
politique et des forces. Nous ne 'devons 
point nous arrêter àù récit de ces événe- 
mensr; "puisque tout y est altéré par des . 
fables , et 'qu^ils appàrtîènneiîr à la itiy- 
tbolbgîe plutôt qu^a» y histoïre. 11 Suffit de 
savoir que l'époque de la prise de Troie 
est l'an 1209 avant J.-C. 
Tandis, que les dômi-dîeux et les héros 
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grecs se signaloient contre les Troy^ns , 
leur absesicede dix années occasionna en 
Grèce beaucoup de désordres et de bri- 
N gandages. Environ quatre-vingts ans 

après , les Héraclides , descendans d'Her- 
cule 5 qu'on avoît chassés du Péloponnè- 
se, y rentrèrent les armes à la main^ ils 
^'emparèr^nt de Mycènes , de Sparte ^ 
d'Argos, et uépwdirçnt la terreur de 
tous côtés. 
^ côionici Alors des colonies grecques passèrent 
irecqties. j^ j^^^ ^ s'établirent dans les îles et sur 1^^ 
» côt6s de l'Asie mineure. On distingue sur- 
^' tout celles des Ioniens , des Eoliens , et des 
' Poriens. La tranquillité et T^tbondance 
dont elles jouirent favorisoient la culture 
des talens. Homère les illustra par ses 
deux poëmes épiques , TUiade et l'Odys- 
sée, Il vivoit environ trois cents ans après 
la guerre de Troie. Il fait époque dans 
l'histoire de l'esprit }mmain , la plus ins- 
tructive de tontes. 
Lois de Depuis long-temps Minos, roi de Gi*èle, 
' '°^* que les poètes font juge des enfers , s*é- 
tpit dit inspiré pqur établir des lois nou- 
velles ^ mais ceslois se rapportoient prin- 
' çipalemcnt à la guerre , et n'empéchei^em; 

Eoint les troubles ni les discordes civiles,, 
.es Cretois furent de braves gu^rriws , 
mais des citoyens turbulens-. Il étoit ré- 
servé à d'autres Grecs de laisser à la pos- 
térité des modèles dç législation. 
Moeurs. Lcs mceurs des leinps béroïqueÉr d^ la 
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Grèce ftirent simples et grossières, comme 
celles de tous les Barbares. Homère nous 
en a tracé le tableau. Ces rois , qu'on se 
figure si puissans , avoient peu aautori- 
té, et n'avoiait presque aucim appareil 
de grandeur. Ils tuoient eux-mêmes les 
pièces de bétail qui servoient à leurs fes- 
tins ; ils les dépouilloient , les coupoient, 
les faisoient griller. C^n voit dans r Iliade 
Âgamemnon servir le dos d'un bœuf à 
A]ax. Ils ne savoient que se battre, sans 
aucune idée dfi la science militaire. Le 
droit du plus fort étoit leur suprême loi. 
Féroces dans les combats , ils ne Fétoient 
pas moins dans la victoire , et leurs pri- 
sonniers , fût-ce des princes ou des prin- n 
cesses , essuyoient les plus indignes trai- 
temens. Ils avoient une avidité extrême 
pour le pillage j le butin se partageoit 
entre les chefs et les soldats-: ceux-ci ne 
rècevoient pas d'autre paie. 

Faut - il s'étonner des injures que ces myiWogie. 
héros se disoient publiquement ? Les 
dieux d'Homère s'en disent de pareilles , 
et montrent les mêmes vices que les hom- 
mes. La religion des Grecs déshonoroit 
donc la divinité. Quoi de plus absurde 
que leur mythologie ? Quoi de plus su- 
perstitieux que leur crédulité pour les 
oracles , dont les réponses ambiguës dé- 
celoient la fourberie de leur auteur? Us 
croyoient à la vie future , et ce dogme an- 
nonce beaucoup de sagesse. Mais la ma- 
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nière dont ils se fîguroient FElysée et le 
Tartarechoquoit trop la raison pour pro- 
duire de solides avantages. 
Jeux. Ce fut d'abord un très bon établisse- 
ment que celui des jeux de la Grèce. Dif- 
férentes espèces de course et de com- 
bats, la lutte, le pugilat, le pancrace, y 
formoient le corps , lui donnoieût de Ta- 
gilité , de l'adresse et de la rigueur , le pré-*-!,.! 
paroient à tous les travaux militaires. L'é- 
mulation y étoit excitée, non par fin té rêt, 
mais par la gloire ; une couronne de ^Viiii^^ 
les, les applaudissemens et la renommi^ 

Earoissoient un prix infiniment préféra- 1 
le à la fortune. Ges jeux rassembloient I 
les Grecs, suspendoient leurs discordes. 
Toute hostilité cessoit entre eux pendant 
qu'on les célébroit. Goûtant alors les 
mêmes- plaisirs , ils dévoient sentir les 
douceurs d'une paisible union, ils dé- 
voient souhaiter de l'entretenir. Le culte 
qu'ils rendoient à leurs dieux , le récit 

})ompeux des exploits de leurs héros , 
'enthousiasme naturel à leur imagina- 
tion ardente, tout élevoit les âmes dans 
de pareilles assemblées. 
L.piitdc s Mais ces jeux dégénérèrent avec le 
temps en amusemens frivoles et ruineux. 
Des athlètes entretenus à grands frais pri- 
rent la place des citoyens. On se fit une 
folle vanité d'avoir des chevaux qui rem- 
portassent les prix pour leurs maîtres. La 
fureur des spectacles étoufla l'amour du 
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bien public. Nous verrons les abus qu'elle 
produisit. Lea jeux (^lympiques , célébiTS 
tous les (plâtre ^ps/prcs d*01ymple dans 
le Pélopômaèse 5 étaient les plus célèbres 
de tous. Les Olympiades, qui étoient de olympiades, 
quatre années , d'une de ces têtes à l'autre , 
servirent de datés pour les faits. La pre- 
mière commence en 776 avant J. C. Il y 
en avait eu d'antérieures , mais qui ne 
sont point connues dans l'histoire. 

-_ CHAPITRE IL 

' De Sparte^ et des lois de Ljcurgue, 

Une révolution presque'générale ayoit Grèce libre, 
ckiaiigé l'état de la Grèce. Naturellement 
inquiets et jaloux de la liberté , les Grecs 
s'affranchirent de la domination de leurs 
princes , qui sans doute les ^ouvemoient 
mal. Presque tous ces petits royaumes 
devinrent des républiques. La licence y 
régna. long-temps; mais il ne falloît que 
de bonnes lois pour y faire briller la vertu 
et l'héroïsme. ^ 

Sparte , dans le Péloponnèse , nommée Gouvemc- 
aussi Lacédémone , en donna le premier ^l^lx^, ^^ 
exemple. Elle conservoit ses rois , descen- 
dans d'Hercule, parcequ'elle respectoit 
leur origîue. Depuis environ neuf cents 
ans, deux princes de la race des Héra- 
clide&occupoient conjointement le trône. 
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Ce partage de la royauté perpéiuoit les 
di^scntions. Un grand législateur pou- 
voit seul les terminer. 
Ljcttrgue. On le trouva dans. Lycurgue , fils du 
roi Eunome, qui avoit été tué dans une 
émeute. Son frère aîné, successeur de ce 
roi , mourut sans enians , et laissa une 
femme enceinte. Lycurgue lui auroit suc- 
cédé pour toujours, s'il eût été capable 
d'un crime. Sa belle -sœur lui oiîrit de 
faire périr son fruit, à condition qu'il 
Tépouseroit. Indigné de cetl^>ffre , Jl 
dissimula , et gagna du tempf^ftsqu'aux 
couches de la reme. Elle accoucha d'un 
fils 9 dont il prit le plus grand soin. Apres 
avoir gouverné quelque temps comme 
son tuteur, expose à d injustes soupçons,- 

sti vojoges. il alla en Grèce , en lonie , peut-être même 
en Egypte , pour étudier les mœurs et les 
lois de ces pays. On ne pouvoît guère 
s'instruire alors que par les voyages. 

Son rappel. Comme Ics désordrcs se multiplioient 
en l'absence de Lycurgue , on le pressa 
de venir y remédier. Il revint^ et, pour 
• couper la racine du mal , il conçut le 
projet hardi de refondre le jgouveme- 
ment. U se crut ipspiré, ou phitôt le fît 
, accroire. 

L'oracle de Delphes l'avant annoncé 

comme le plus gi;and des législateurs , les 

esprits étoient disposés à une entière 

obéissance. Cependant il ne négligea pas 

^ les iBoyens qm foi^cexkt à se soumettre. 



y Google 



Sparte y et lois de Ljcurgue. 55 

liesçrincipaux Spartiates, approuvant sa réforme 
ses projets de réforme , prirent les armes ^J*5°"^*'" 
au moment de Texécution, et personne 
n'osa résister, La royauté subsista , mais 
avec peu de pouvoir. Un sénat fut établi . 
pour examiner et proposer les affaires. Le 
peuple -assemblé devoit approuver ou re- 
jeter les propositions du sénat'. Les séna- 
teurs , au nombre de vingt - huit , étant 
perpétuels , avoient beaucoup d'autorité. 
Ils balançoient le pouvoir des deux rois 
et celvii du peuple. 

Pour les Contenir eux^nêmes dans de Ephores. 
justes bornes , on établit cinq magistrats 
annuels , au choix du peuple , et on leur 
donna le droit de casser, aemprisonner , 
de punir même de mort, les membres du 
sénat. Leur juridiction s'étendit même 
sur les rois. Ces magistrats redoutables se 
nommoient Ephores. Quelques écrivains 
attribuent leur établissement à Ly curgue ^ 
d'autres , avec plus de vraisemblance , le 
croient postérieur d'environ i3o ailnéei^^^ 

Le chef-d'œuvre de Lycurgue fut de Réforme d^ 
cimenter les lois par les mœurs. Il voufoit p***'*- 
faire de Sparte comriie une seule famillô , 
oîi tous les citoyens travaillass^itde con- 
cert au bien public , et fussent tout entiei'S 
à la patrie. Pour cela , il falloit bannir la 
pauvreté et les richesses; car l'inégalité 
qu'elles mettent entre les hommes est une 
source de discorde ainsi que de corrup- 
tion . Il fît donc u;a partage égal des terres j 
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il pFOScrivit Tor èl l'argent , tout art de 
luxe y tout ce qui n'est pas absolument 
nécessaire à la vie : une monnoie de fer 
extrêmement lourde fut la seule monnoie 
.reçue. Les richesses devenant impossi- 
bles i la cupidité s'éteignit. 
Repas. Tous les citoveuS , même les rois , man- 
gèrent à des tables publiques , dont l'ex- 
trcme frugalité ti'excluoit pas les vrais 
plaisirs de la nature. On sV entretenoit 
î^créablement de choses utiles^ on y em- 
pîoy oit une raillerie fine et honnête pour 
corriger les défauts ^ on passoit de Ih aux 
copversations les plus sérieuses, aux exer- 
cices militaires , à des jeiÉx qui fortifîoient 
le corps et nourrissoientTamour de la 
gloire. 
Possibilité De tels étabKssemens auroient été cbi- 
forme.''' '*" mériqucs dans un état considérable ou 
dsins un siècle de mollesse; mais on ne 
comptoit que trente-neuf mille citoyens , 
neuf mille à Sparte , le reste à la cam- 
pagne ; et l'apiique simplicité des moeurs 
9«|bsistoit encore. 
EtkicatHin . C*est par l'éducation sur-tout que le 1er 
a^seu^is. gislateur fit des héros. Les enfans étoient 
élevas pour la république. Dès le berceau 
on les^rendoit robustes et courafi^eux. Les 
nourrice^ nç les garottoiei;it pas de langes j 
elles les açcoutumoient à ne rien craindre 
dans les ténèbres , et à ne se plaindre que 
par n^écessité. A Tâge de sept ans, des 
maîtres publics les exerçoient au travail , 
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à la patience , à la fatigue , à Tobéissance 
la plus prompte , et les formoieut tous 
aux niênieshaDitudes,parcequ'iIs étoieut 
nés pour remplir les mêmes devoirs. 
Ceux qui se distinguoient davantage com- 
mandoient aux autres , mais sous les 
yeux des vieillards , toujours prêts à les 
reprendre et à les cori'iger. 

On admettoitlesenfansaux repas com- comment oa 
muns, pour qu'ils profilassent des dis- 'TaûSSo "r a 
cours que Ton y tenoit. On les înterro- ■ s'**«F»»n<*' 
geoit souvent sur les choses les plus im- 
portantes : Que pensez-vous de cette ac- 
tion ? Que pensez 'VOUS de cet homme? 
On exigeoit qu'ils répondissent prompte- 
ment , en peu de mots , et d'une manière 
judicieuse. Par là ils contractoient l'habi- 
tijde du laconisme fC'esi'k-dire d'un lan- 
gage précis et nerveux , plein de raison 
et de noblesse. Si on les obligeoit à déro- Pourquoi on 
ber leur nourriture, si on les châtiqit se- *'l!iw'''uttr* 
vèrement lorsqu'ils se laissoient surpren- n«>««*i«^e- 
dre , c'étoit pour les accoutumer aux ruses 
de guerre, à la vigilance, et aux périls. 
L'idée du vol n'entroit point dans cette 
coutume , puisqu'elle étoit autorisée pai* 
les lois. 

Toute science purement spéculative , Poésie a 
ainsi que tout art de luxe , étoient interdiu ^^'"^' 
aux Spartiates. Ils aimèrent cependant la 
poésie , mais comme un moyen d'échauf- 
fer l'ame et de l'exciter aux actions héroï- 
ques. Voici uBC de leurs chansons , tra- 
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duite par Amyot, précepteur de Char- 
les IX : 

CRCV1L8 BfiS YIBIX.LAX.98. 

Nous ayons été jadis 
Jeunes ; Taillaas et hardis» 

CHOltfas DBS XSUMBS GSNS. 

^ous le sommes mainteziant 
A répreuve ', à tout yenaut. 

CH(EirB.S DBS BK7ÀNS. 

Et nous un jour le serons ^ 
Qui tous vous surpasserons. 

Educadon Lycurguc étendit ses vues sur Féduca- 
det femmes. ^-^^ des fémmes , dont les mœurs ont tant 
d'influence sur celles des hommes: Il fit 
en sorte qu'elles acquissent des vertus 
mâles , avec une force de corps qu'elles 
pussent transmettre a leurs enfans. Il les 
assujettit en partie* aux exercices. vîolens 
pratiqués à Sparte. Les filles s'exerçoîent 
Respect pour a la luttc daus les jeux. Les femmes fu- 

•**• ^ent long-temps des prodiges de vertu. 

Aussi ctoient-eHes infiniment respectées 
des hommes. L'empire qu'elles avoient 
sur eux ne tendoit qu'à inspirer l'héroïs- 
me. Une mère dit à son fils , pour le con- 
soler d'une blessure qui le rendoit boi- 
teux : f^a, mon fils, tu né peux plus faire 
un pas qui ne te fasse sous^enir de ta va" 
leur. Des lois sévères modéroieilt le com- 
merce des deux sexes. Loin d'amollir et 
de corrompre , l'atnour ne devoit être j 
qu'un encouragement aux devoirs les plus 
pénibles. ' 

céi^îtf ''^^ ^" ^ méprisoit le célibat , parcequ'aucun 
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motif r^igieux ne les empéchoit de sen« 
tir le besoia de multiplier les citoyens. 
Un jeune homme dédaignant de se lever 
devant un illustre capitaine célibataire , 
lui dit pour raison : Tu n'as point d*en- 
fans qui puissent un jour me rendre cet 
honneur et se lever dei^ant moi. 

Enfin, le grand objet de Lycurgu^ fut VoesdcLy- 
de faire de ses Spartiates autant de guer- îîppTri à^ii 
riers invincibles. Il volut qu'ils vécussent ^^^''^' 
toujours comme dans un camp ; que la 
guerre devînt pour eux , en quelque ma- 
nière , un temps de repos ; qu'ils mar- 
chassent gatment au combat, et s'imagi- 
nassent avoir un dieu à leur tête.- Ce cou- 
rage pouvoit les rendre ambitieux. 11 le 
f revit j il tâcha de prévenir ce malheur, 
ersuadéqu ils ne seroient heureux qu'en 
se contentant de leur liberté , de leur pau- 
vreté , il ordonna qu'on ne feroitla guerre 
que pour se défendre ; qu'on ne poursui- 
I vroit point l'ennemi vaincu ; qu'on n'en- 
\ lèveroit point ses dépouilles ; qu'on n'au- 
j roit point de flotte , afin de ne pas être 
toité de courir la mer. 

Malgré de si saees règlemens, Sparte Effets de ses 
ne put se garantir ne l'ambition. Mais elle '"^s**"'*^* 
conserva plusieurs siècles son gouverne- 
ment avec ses mœurs ; ce qui est un véri- 
table prodige dans l'histoire. Encore plus 
f^tîmee que jredbutéé de ses voisins , elle 
fut l'arbitre de la Grèce tant qu'elle mé- 
rita de l'être. On peut juger des jsenti^ 
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mess de sçs citoyens ea général^ par le 
trait ^d'un; certain Pédarète, homme de 
méritç. Il n'ayoit pas été admis dans le. 
conseil compose de trois cents membres • 
Loin de s'en plaindre, il témoigna sa joie 
de ce que Sparte ayoit trouvé trois cents. 
citoyens meilleurs que lui. • 

carocièrede Les vcrtus dcs opartiates avpient un 
Spjuaui. ** mélange d'atrocité. Ils faisoient périr kss 
enfans infirmes dont ils n'espérôient pas 
de tirer un jour les services ordinaires. 
Pour accoutumer les autres à la douleur, 
ils les dcchiroient de coups de verges sur 
j'autèl de Diane, quelquefois jusqu'à la 
mort. Us traitoient les Ilotes ou Helotes, 
leurs esclaves , de la manière la plus ré-p 
voltante pour la nature ; et lorsque leur 
population devenoit assez considérable 
pour leur faire craindre de leur part quel- 
que révolte , ils se croy oient suâpisammeut 
autorisés à les prévenir par des massacres 
partiels et clandestins. En un mot, ils ne 
connurent point cette modération qui 
caractérise la vraie sagesse j et en méri- 
tant d'être admirés à certains égards , il$ 
méritèrent souvent d'être haïs. 
i^5ur cuire. Moins supcrstitieu^x que 1^ autres 
Grecs , les Spartiates avoient yn culte con- 
forme à. leur gouv^rajenient. Les statues 
de leurs divinités , même de Vénus , 
étoient couvertes d'ime armure , pour 
lu'elles inspirassent le courage militaire. 
jCS sacrifices et les ojpirandes étoient de 
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peu de valeur, pour éviter en tout les dé- 
penses inutiles. On ne faisoit que des 
prières fort courtes , et Ton prioit seule- 
ment les dieux d'être favorables aux gens 
de bien. La simplicité des funérailles 
contribuoit à faire mépriser la mort. 

Pourquoi donc y avoit-il un temple Tcmpicàu 
consacre a la crainte i C est que les Spar- 
tiates regardoient la crainte comme né- 
cessaire dans le gouvernement politique. 
Les plus timides à P égard des lois, dit 
Plutarque, senties plus courageux contre 
les ennemis; et ceua>là craignent le moins 
de souffrir, qui craignent le plus d'être 
blâmés. Telle fut cette fameuse législation 
établie par Lycurgue , environ 900 ans* 
avant J. - C. La durée de son ouvrage 
prouve qu'il lui avoit donné de solides 
fondemens. L'amour de la gloire et de la 
patrie , le courage héroïque,» l'obéissance 
aux lois , de grandes vertus enfin distin- 
guoieiit les Spartiates. L'histoire est pleine 
ae traits sublimes de Içur caractère. 

Lycurgue pensa aux moj^ens d'alï'ermir r,F« àt v^ 
ses lois. Four les rendre inviolables, il**v^ 
alla, dit-on, consulter l'oracle de Delphes, 
après en avoir fait jurer l'observation jus- 
qu'à son retour : l'oracle ayant déclaré 
que Sparte , en les observant, deviendroit 
la plus illustre ville du monde , il se laissa 
mourir de faim. Ainsi les Spartiates de- 
meurèrent liés par leur serment. C'est un 
exemple du merveilleux que les anciens 
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ont trop mêlé à l'histoire , et que les mo- 
dernes ont trop souvent copié. 
Guerre de Envirou deux cents ans après Liycur-* 
MMséiScM.** gue 5 il y eut deux guerres cruelles entre 
les Spaj^tiates et les Messéniens. Ceux-là 
furent plus d'une fois vaincus, mais fini- 
rent par réduire leurs ennemis en servi- 
tude. Selon les anciens , l'oracle leur avait 
ordonné , après unedéfaite , de faire venir 
d'Athènes un général : les Athéniens leur 
envoyèrent, comme par insulte, le poëte 
Tyrthée , boiteux , méprisé 4ans sa pa- 
trie ; et ce ridicule général leur procttra 
la victoire en les remplissant d enthou- 
siasme. Ce qui mérite davantage d'être 
ob^rvé , c'est que Lacédémone perdoit 
déjà cette modération dont Lycurgue 
avoit voulu faire une de ses vertus. . 



CHAPITRE 111. 

D'Athènes , et des lois de Solon . 

idéedeiAi -L'Attiqde, pays des Athéniens, étoit 
uque. ^^g contrée stérile , qui ne pouvoit deve- 
nir florissante que par le génie de ses ha- 
bitans. L'olivier^, sa principale ressource, 
passa pour un don précieux de Minerve. 
Elle lut long -temps divisée en douze 
, bourgades indépendantes. Vers le temps 
de la guerre de Troie , Thésée les réunit 
' en un corps de peuple , et forma une es- 
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pece de réDutliqygie, dont la cajpitdle étoit 
Athènes. Il distribua les citoyens en trois 
classes, nobles, laboureurs , et artisans. 
Les premiers , possédant toutes les ài^ 
guites, avoient fe plus de pouvoir, quoi- 
que moins nombreux. 

Après 1^ mort du roi Codrus , vers l'an AiMiiUoodt 
1095 avant J.-C. , une querelle entre ses'"''^^*''*** 
deux fils décida les Athéniens à s'aflfran* 
chir de la royauté. On déclara Jupiter 
seul roi d' Athènes. On confia le gouver- 
nement à des magistrats nommés Ar- 
chontes. Pendant trois siècles , cette ma- 
gistrature èxi perpétuelle et héréditaire , 
par conséquent peu différente de la puis- 
sance royale. On en réduisit la durée d'a- 
bord à dix ans , ensuite à un ; et Ton créa 
neuf archontes , afin que l'autorité , parta- 
gée entre plusieurs, fût moins redoutable. 
f Athènes manquoit de lois écrites : on Premier w^ 
t en sentoit le besoin j on choisit pour lé-f^Jj^^dV «^ 
I gislateur Dracon, homme vertueux , mais ^«»' 
. trop sévère. 11 ordonna des peines capi- 
tales pour tous les délits sans exception. 
Se^ lois sanguinaires , que cet excès de 
rigueur rendoit impraticables et funestes, 
tombèrent bientôt d'elles-mêi\ies. 

Alors les Athéniens se livrent plus que D»tisioa 
jamais à la licence j tous veulent changer nLenr"' 
la forme du gouvernement au gré de leurs 
difierens intérêts . Les pauvres demandent 
ime démocratie oîi la multitude gouver- 
ne; les riches , une aristocratie-oxi quel•^ 
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Sues principaux citoyens soient les chefi 
e Fetat ; les plus sages , un gouverneJ 
ment mixte oii les pouvoirs soient balanJ 
ces. Le mérite de Solon attirant une con- 
fiance générale , on s'adresse à lui poui' 
régler la république. 
Sokn. Distingue par sa naissance , il l'étoit 
davantage par ses lumières et ses vertus. 
L'étude et les voyages Favoierit rendu un 
des hommes les plus habiles de son siècle. 
Il joignoit à des mœurs douces le zèle du 
bien public et un désintéressement qui 
lui fît refuser la couronne. Ses lois furent 
cependant imparfaites , parceque les 
Athéniens, disoit-il, ne pouvoient en 
recevoir de meilleures. 
Pon^oir ân^ Le pcuple cut le pouvoir suprême j les 
iH»^e. et *« principaux citoyens furent mis en posses- 
sion des magistratures. Mais la nouvelle 
constitution ne laissa point aux magis- 
trats une autorité suffisante pour contenir 
le peuple. Dans les asseinblees publiques, 
oii les grandes affaires se décidoient , oii 
l'on appeloît même des jugemens du sé- 
nat , chaque Athénien eut droit de suf- 
frage. Ainsi une populace aveugle pouvoît 
décider de tout par la pluralité des voix . 
inconvénîcns Le séuat, composé de quatre cents per- 
''"gouvwnî^" sonnes , qu'on augmenta dans la suite de 
ment. deux ccuts , étoit trop nombreux pour dé- 
libérer avec sagesse; il avoit aussi trop 
peu d'ascendant sur la multitude. Les as- 
semblées ordinaires du peuple se tenoient 
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presque tous les huit jours. Chaque ci'»- 

toyen , âgé de cinquante ans , pouvoit j 

haranguer. Les talens d'un orateur sedi* 

' tieux et corrompu pouvoient donc y 

triompher aiséipent ae la prudence des 

sénateurs. J'admire , disoit le Scythe 

Anacharsis à Solon , que chez vous les 

sages aient seulement le droit de délibé-' 

rer, et que celui de décider appartienne 

aux fous. Ce tut en eflTet une source de 

malheurs; mais Solon avoit été contraint 

par les circonstances de ménager tous les 

partis. - 

Il rétablit du moins Tautorité de l'a- Rétabii«se- 
réopage , fort déchue depuis Dracon, et^ô^." *"' 
il le composa luiiquement d'anciens ar- 
chontes. Ce tribunal eut l'inspection sur 
les afiaires publiques et sur l'éducation 
de la jeunesse; car on sentoit alors que la , 

{prospérité d'uu état dépend beaucoup de 
a manière dont la jeunesse est élevée. ^ 

Solon fit plusieurs lois particulières Lois «viie» 
qu'il importe de connoître. Tout homme ^"^ ^**'"' 
convaincu d'oisiveté devoit être noté d'in- 
famie après la troisième accusation. Un 
^ fils dissipateur , ou qui refîisoit la subsisr- 
tance à ses parens , epit sujet à la même 
peine; n^ais si le père pe lui avoit point 
fait apprendre de métier , le fils étoit dis- 
pense de cette loi. Une femme ne devoit 
apporter à son niari qi^e.trqis robes et * 

des meubles de peu de valeur, de peur 
que les dots n'appauvrissent trop de fa- 
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milles. Un citoyen ^ui fréquentoil dés 
femmes de mauvaise vie étoit exclu de 
la tribune aux harangues, comme indigne 
de la confiance publique. 11 y avoit peiilé 
de inort pour un archonte coupable d'i- 
vresse. - 
Autres lois. On défendit les emprisonnemens pour 
dettes. On permit de disposer par testa- 
itient de ses biens, au défaut d^enfanS. On 
ordonna que les enfans, dont les pères 
auroient péri dans les combats , seroient 
élevés aux frais de la république. On ré- 
gla que, dans les émeutes, ou factions 
violentes , chaque citoyen seroit obligé 
de prendre parti , afin que les plus sages 
rétablissent le calme et le bon ordre. Oti 
mit des bornes à la dépense des femmes , 
à celle des funérailles et des cérémonies 
religieuses. 
Ostracisme. Dcs étrangers furent admis dans Athè^ 

• nés, mais exclus du gouvernenient. Ce 

qu'on appèloit ostracisme fut un frein à 
1 ambition des citoyens. Ceux qui deve- 
noient suspects par trop de créait qu de 
puissance , s'il y avoit six mille sufFrùges 
contre eux dans l'assemblée du peuple , 
étoient bannis pour dix ans , mais sans 
aucune flétrissure. Nous verrontis' les pltis 
illustres personnages subir cette peine. 
Cartctèrcdef Avcc bcaucoup d'^prit, Ics Athériîetis 

▲théiuens. avôient un fonds de légèreté et d'inquié- 
tude également propre à leur feire com-^ 
mettre des fautes énormes , et à leur jfaire 
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oublier des services essentiels. Quand le 
mérite blessoit leurs yeux , ils Téloi- 
gnoient par Fostracisme; ils le re^ret- 
toient ensuite , le rappeloient , 1 em- 
ployoient , et recommençoient leurs in- . 
justices à la première occasion. 

Cest l'an 5q4 avant J. C. que Selon soiomiêçisr 
devint le législateur d'Athènes, il éprouva Jj^*;*' ^^^^^^ 
lui-même la difficulté de soumettre aux 
lois ce peuple volage. On lui demandoit 
sans cesse des changemens à.cequ'ilve- 
noît d'établir. Il se dégoûta ; il voulut se 
retirer ; on lui permit de s'absenter pour 
dix ans. 

Son absence fit éclore le germe d'une Effets de son 
révolution. Pisistrate , son parent , riche , ■^»«'»'^«- 
généreux , populaire , possédant l'art d'é- 
blouir et de tromper, aspiroir secrète- 
ment au pouvoir su|)rème. L'ambition 
ne rougit point de la fourberie. Un jour 
il se blessa de sa propre main , se montra 
en pifblic couvert oie sang, réclama la 
protection du peuple , se disant assassiné 
parles ennemis du peuple même. 11 ob- 
tint une earde pour la sûreté de sa per- 
sonne : il s'en servit pour s'emparer de 
fa citadelle , et pour établir domination. 

l^e législateur, qui étoit revenu de ses son rciowr. 
voyages , s'efforça en vain de ranimer l'a- 
mour de la liberté. Pisistrate lui deman- 
dant ce qui le rendoit si audacieux , il 
répondit , ma vieillesse. L'étude fut jus- 
qu'au tombeau sa plus douce consolation. 
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Je vieillis, disoit-il, en apprenant to^ 
jours de nouvelles choses. 11 mourut 
dans un âge très avancé. 
Commenta Uu usurpatcur de la souveraineté ne 

ftflërinit son • ^••^» ^i* /y» • i 

pouvoir. pouvoit se mamtenir <jue très diilicile- 
ment dans une ville aussi turbulente qu'A- 
thènes. Pisistrate fut contraint deux fois 
de s'enfuir. 11 recouvra sa puissance par 
adresse, et il sut la conserver par sa politi- 
que. Eln fixant les habitans cfe la campa- 
gne à la culture des terres , il les tint éloi- 
fnés des cabales. Ces hommes inquiets 
evinrent moins attentifs au gouverne- 
ment qu'au produit de leurs travaux : les 
terres incultes ftirent défrichées ; le culti- 
vateur en paya le dixième pour le^ be- 
soins de l'état 3 mais la tranquillité dont 
il jouit le consola de l'impôt. 
Excite le En même temps Pisistrate exc^toit le 

fuis tîtrêr goût des arts et des lettres. 11 fît connoître 
aux Athéniens les poésies d'Homère^ il 
leur forma une bibliothèque y il éleva de 
superbes édifices. Des nouveautés si in- 
téressantes fixèrent les esprits , adoucirent 
les âmes , et rendirent le joug presque^ 
insensible , peut-être même agréable. 
Ce qui tr- Peu dc rois ont mieux connu que Pisifr 

ma^ après sa ^^,^^ j^ sccret de gouvcmer un peuple in- 
docile. Ses deux fils Hipparque et Hip- 
pias , qui partagèrent l'autorité après sa 
mort, étoient aignes de le remplacer; 
mais le premier ftit la victime de l'inimi- 
tié de deux citoyens. Arbtogiton et Har- 
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modius rassassinèrent : le second , irrité 

Ïar ce meurtre, devint cruel , et se rendit 
dieux. On le chassa comme un ry^ran ; on 
rétatblit le gouvernement populaire j on 
ne respira plus que la liberté. 

Quelques traitsfrappans contribuèrent Bmhonsîi^- 
beaucoup à enSommer l'enthousiasme. "^^ ^ **' 
Aristogiton , mis à la torture par ordre 
d'Hippias, nomma pour ses complices 
plusieurs amis du tyran, qui aussitôt les 
lit mourir. Je ne cannois plus que toi de 
digne dé mort y dit-il ensuite au tyran. 
Une femme nommée Léaena subit de 
même la question v et se coupa la langue 
avec les dents , de peur que la douleur 
ne lui arrachât quelque aveu. 

Sparte , qui avoit d'abord secoutru les Hippias. 
Athéniens, prit les armes en faveur d'Hip- 
>i;as. Elle commençoit à être jalouse de 
eulspcdssance : elle craignoit qu'ils ne 
ui disputassent : un jour la supériorité 
dont elle jouissoit dans la Grèce , et l'am- 
bition de dominer la rendoit injuste. Voici 
le temps oii ces deux petites républiques 
vont acqiiérir une célébrité prodigieuse. 
Si elles différoient trop de caractère et 
de moeurs pour être sincèrement unies , 
elles avoicnt l'une et l'autre de quoi fixer 
ladmiration par de grandes choses. 
I Sparte, avec ses vertus rigides , dévouée comparwsmi 
iniquement à la guerre, sembloit avoir Jai^ÎI^ *^ 
autant de héros que de citoyens} elle ne 
"'^rmettoit d'autre occupation que les 
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armes et les affaires publiques j ses magis- 
trats et ses généraux n'avoient qu'à c^om-, 
mander pour être obéis j enfin ses lois , 
ses principes de gouvernement demeu- 
roient inviolables au sein de la pauvreté, 
Au contraire, Athènes excîtoit l'indus- 
trie , le commerce , les talens ; elle deve- 
noit riche, prenoit le goût des plaisirs, 
se laissoit entraîner souvent par le caprice 
et la passion f mais ses citoyens aimoient 
la gloire etla patrie. Quoiaue Jibres dans 
leurs occupations particulières , ils dé- 
voient tous être soldats dans les l^esoins 
de la république : ils étoient braves au- 
tant tfue. Spirituels ; ils pouvoicnt se faire 
craindre aussi -i>ien que se faire aimer. 
Tels furent les Spartiates et les Athéniens, 
qui ont immortalisé la Grèce. Si les pre- 
miers avoient eu de la modération , si les 
autres n'avoient pas eu trop de licence , 
ils auroient dû servir de modèle à tous les 
peuples. 



CHAPITRE IV. 

Les Perses attaquent la Grèce, et sont 
vaincus par Miltiade: 

occasion do IJahiu s, fils d'Hvstaspe , possédoit le 

PeS^s''^ ^** vaste empire fonde par Cyrus. Il voulut 

l'étendre jusqu'en Europe , et se venger 

d'Athènes , qui avoit envoyé du secours 
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aux Ioniens soulevés contre lui. Cette 
colonie grecque de l'Asie mineure s'étoit 
adressée inutilement aux Spartiates. Un 
motif particulier intéressoit les A théniens 
en sa faveur. Le roi de Perse ayant reçu 
Hlppias , et projetant de le rétaWir, leur 
paroissoit un ennemi d'autant plus diurne 
de leur haine, quils se livroient a tout 
Fenthousiasme 'ae la liberté. Cependant 
rionie ftit bientôt réduite à l'obéissance. 

A peine Darius l'eut-il soumise , qu'il son eem. 
envoya en Grèce demander la terre ^^"-*°**™®^' 
l*eaii^ c'est-à-dire qu'on le reconiiût pour 
maître. Sparte présidoit aux affaires pu- 
bliques de la Grèce. Indignée d'une telle 
proposition , elle fit mourir deux des hé- 
I rauts ou ambassadeurs de ce redoutable 
monarque j elle fit enlever comme traî- 
tres à 'la patrie les principaux citoyens 
d'Egine, viUe située dans une île près 
d'Athènes, parcequ'ils avoientcru devoir 
céder à la force. 

La plupart des autres villes , saisies de 
frayeur, se soumirent à Darius. Tout 
sembloit annoncer l'asservissement de la - 

Grèce^ mais des hommes libres combat- 
tant pour leurs foyers ont dai^is leur cou- 
rage de grandes ressources contre des 
armées d esclaves. 

Plus de cent mille Perses passent la ce<iue firent 
mer, et viennent fondre sur l'Attique.Les JHa^wèïX 
Athéniens réclament le secours des Spar- p*****- 
tiates. On leur répond >qu'une coutume 
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religieuse empêche de se mettre en cam- 
pagne avant la pleine lune ; qu'il faut at- 
tendre quelques jours , après cmoi on ira 
les secourir. Les autres peuples n'osent 
remuer , excepté les Platéens , qui en- 
voient mille soldats. Athènes arme ses 
esclaves dans un péril si pressant. Comme 
elle les traitoit humainement, elle jpou- 
voit compter sur eux; au lieu que Sparte 
ne voyoit dans les siens que des ennemis. 
L'armée athénienne fut seulement de dix 
mille hommes. Le nombre des généraux 
étoit un mal plus dangereux que le man- 
. que de troupes. Il y en avoit dix qui dé- 
voient comiiiander akemativement cha- 
cun son jour. La jalousie du commande- 
ment, la contrariété d'opinions pouvoient 
tout perdre, 
., Ces généraux délibèrent si l'on attaquera 

Avant j.-c, Fennemi , ou si Ton attendra dans la ville, 
Mauldc. L'attendre paroissoit le plus si!tr , Miltiade, 
contre l'avis commun , soutient qu'il vaut 
mieux l'attaquer , et qu'un coup de vi- 
gueur inattendu pourra donner la vic- 
toire. Aristide fait prévaloir cet avis, U 
fait plus encore. Comme l'exécution de^^ 
mande un seul chef, il renonce à son jour 
de commandement en feveur de Miltiade. 
Tous les autres suivent un exemple si gé^ 
néreux et si uUle. On marche au-devant j 
de l'ennemi. Legénéral se poste avanta- 
geusement, supplée au nombre par la 
science militaire comme par la valeur 



y Google 



Guerre des Perses. 55 

€t remporte une victoire complète à 
Marathon , Fan 490 avant J.-C. 

Quoique les Spartiates eussent fait une conduite dciw 
marche forcée de trois jours, ils n'arri- *^^^"*^ 
Ycrent que le lendemain de la bataille. 
Us durent sentir combien la coutume su- 
perstitieuse , qui les avoit retardes , étoit 
contraire à la raison /puisqu'elle pou- 
voit nuire infiniment aux afiaires. 

Les Perses apprirent de leur côté de ^f ^'^^ 

3uoi Théroïsme est capable , quand il est " " "^ 
irigépar debons conseils. Us s'enfuirent 
avec précipitation devant ces Athéniens 
qu'ils avoient ordre d'emmener chargés 
de chaînes. Ceux-ci leur prirent ou bru* 
lèrent plusieurs vaisseaux . Le brave Cy né- 

Î[ire eut la main iiroite coupée , ensuite 
a gauche , tandis qu'il s'etForçoit d'en re- 
tenir un sur le rivage. Il s'y attacha avec 
les dents , et reçut le coup mortel. 

La gloire devoit être la récompense dis ^ Kécompcme 
sauveui's de la patrie. On érigea des mo- et ceiic JeMii- 
numens aux morts : on peignit la bataille **"***** 
de Marathon ; et l'unique faveur accordée 
à Miltîade fut de le représenter à la tête 
des cQmbattans. 

Il éprouva bientôt l'ingratitude des sa fin. 
Athéniens, à qui le moindre soupçon 
faisoit oublier les plus grands services. Il 
leur avoit demandé une flotte pour pu- 
nir les insulaires dont la fidélité s'étoit 
démentie. N'ayant pu réussir à Paros , il 
revint blessé après un long siège. On 
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l'accusa ; on le condamna h une amende 
égale aux frais de la flotte. Il mourut en 
prison faute de pouvoir "payer cette 
somme. Son fils Cimon , pour lui rendre 
les derniers devoirs , la paya par le moyen 
de ses amis. Cependant, que seroit de- 
venue Athènes sans Miltiaae ? 



CHAPITRE V. 

Aristide et Thémistocle. La Gi^ce 
envahie par Xerxès. 

Arûtiac. Apriis Miltiade, deux grands hommes 
eurent la principale influence dans le 
gouvernement. Le premier étoit Aristide , 
aaae probité irréprochable, ennemi de 
toute injustice; en un mot, si parfaite- 
ment vertueux , qu'on lui fît en plein 
théâtre l'application de ce vers d'Eschylp : 
Il^veut être juste, et non le paraître. Le 
Thêmistocic. second étoit Thémistocle, qui joignoît 
beaucoup d'ambition à beaucoup de 
talens , plein de feu et d'audace , nulle- 
pient scrupuleux swr ks moyens de par- 
venir , capable enfin d'être le défenseur 
pu l'oppresseur de sa patrie. 
HaioedcThé- Comuic les factions se disputoient sans 
ui'îiîi^idr' cesse l'autorité, Aristide penchoit du côté 
des principaux citoyens , parcequ'ils 
étoient les plus sages. Thémistocle se dé- 
xlaroit au contraire pour le peuple , dont 
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îl captoît la bienveillance en le flattanl. 
Mais ne pouvant devenir le maître sans 
écarter un rival si respectable, il em- 
ploya son adresse à le rendre suspect. On 
demanda l'ostracisme contre Aristide. 

Dans l'assemblée générale , un paysan Amtidcbamni. 
qui ne le connoissoit point , et qui ne sa- 
voit pas écrire , s'adressa à lui-môme pour 
le prier d'écrire le nom d'Aristide, car les 
sufirages se donnoient par écrit sur une . 
coquiDe. Queltortvous afait cet homme? 
loi dit le vertueux citoyen. Aucun, rér 
pond le paysan; m,ais je suis las de^ Verv- 
tendre appeler par-tout le juste. Aristide 
écrit son nom. Condamné à l'exil, il prie 
les dieux de ne pas permettre qu Athènes 
ait sujet de le regretter. Pouvoit-on ne 
pas regretter un tel personnage ? * 

Thémistocle effaça du moins la honte ^.^.^".*f^^«^ 
qe son injustice par de grandes vues et auxiiihéniens. 
de grandes actions. Il pré voy oit les périls 
dont on étoit menace; il jugeoit oue la 
principale ressource d'Athènes aevoit 
être dans la marine , fort négligée jus- 
qu'alors ; il persuada aux Athéniens d'y 
consacrer leurs mines d'argent , dont if^ 
partageoient entre eux le revenu. On en 
construisit cept galères , qui devinrent le 
rempart de la republique. 

Darius se préparoit a une seconde ex- conduited. 
pédition ; sa mort l'empêcha de l'exécix- 
ter. Mais Xerxès , son^uls et son succes- 
seur , aussi violent qu'orgueilleux , suivit 
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ses projets de vengeance avec toute la 
fougue imaginable. Selon Thistôrien grec 
Hérodote , 1 armée des Perses niontoit à 
plusieurs millions d'homriies ; le monar- 
que fit donner des coups de fouet à la 
mer , parcequ'un pont de bateaux , sur 
lequel les troupes dévoient passer THel- 
* lespont , avoit été rompu par uiïe tem- 

pête y il condanma au supplice totis les 
- entrepreneurs de cet ouvragé^ il fit per- 
cer le mont Athos pour ouvïir un pas- 
sage àr sa flotte. De tels récits sont pres- 
que autant de mensonges , et nous ap- 
prennent seulement à nous défier des his- 
toriens crédules ou épris du merveilleux. 
On reprochel avec raison aux Grecs d'a- 
voir menti par vanité ; c'est un défaut 
commun à presque tous les anciens 
peuples. 
Réponse de 11 j avaît à la cour de Perse un roi de 
x^T * Sparte exilé , qui se nommoit Démarate. 
Xerxcs lui demandant si les Grecs ose- 
roieiit bien se défendre , il répondit , au 
sujet des Spartiates en particulier : Ils 
sont libres, mais domines par la loi, et 
cette loi leur ordonne de vaincre ou de 
mourir. 
Préparatifs Sparte et Athènes reçurent de Déma- 
V^ ^"^ ^^^^ 1^ nouvelle des préparatifs du roi de 
Perse. Aussitôt elles invitent la nation à 
prendre les armes. Soit crainte ou jalou- 
sie, la plupart des alliés se détachent de 
la confédération. Cependant on se nré- 
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pare courageusement à la guerre* Les 
Athéniens élisent Thémistocle pour gé- 'iTïémiifctie 
néral. Après la bataille de Marathon ,^*"«*^""'^ 
frappé de la gloire de Miltiade , il ctoit 
devenu inquiet, rêveur jusqu'à en perdre 
le *sommeil. Ses amis lui demandant 
pourquoi : Ah! dit-il, les trophées de 
Miltiade ne me laissent point de repos. 

Il avoit écarté par des largesses un in- Sa conduite. 
digue compétiteur qui lui disputoit cet 
emploi. Le bien public exigeoit qu'on 
l'en revêtît; et il prouva qu'im véritable 
zèle l'animoit alors, en demandant le 
rappel d'Aristide , son rival , dont les ser- 
vices devenoient nécessaires dans le pé- 
ril. Les Spartiates prétendoient au coûi- 
mandement de la flotte, quoique Athènes 
en eut équipé les deux tiers. Les alliés 
favorisèrent leur prétention , et le choix 
tomba sur Euribyade, qui ne le méritoit 
point. Thémistocle , pour éviter une rup- 
ture, consentit à tout ^ mais il annonça * 
aux Athéniens qu'on leur cèderoit bientôt 
^honneur An commandement , pourvu 
qu'ils fissent leur devoir. 

Xerxès arrive enfin aux Thermopyles , ^"^ 

défilé fort étroit par ou il dey oit passer. ^^"'^J-^^ » 
Xéonidas , roi de Sparte , l'y attendoit crrtnbiit 
avec quatre mille homines. Ce héros , ^pju.^^" 
sommé de livrer ses armes , répond : 
f^iens les prendre . Les Pei'ses l'attaquent , 
ct^ sont repousses : malheureusement ils 
découvrent un seatier pour gagner k 
^ 3. 
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hauteur sans être aperçus, te poste rtô . 
pouvait plus se défendre 5 mais Léonidsis 
^ se croit obligé de s'y dévouer à une moi-t 

cei'taiae. ]N 'ayant que trois cents Spai*— 
tiates , ayant renvoyé les autres Grecs , il 
afi'rojoite les ennemis , il en fait im grand 
carnage. Accablé parle nombre , il meurt 
avec ses soldats ,. excepté un seul , qui 
porta la nouvelle de l'action. 
lA^cepiiond* Le fugîtif fut traité à Sparte comme un. 
wl la'nou- l^che déserteur , jusqu'à ce qu'il eût effacé 
vei e du corn- sa houte par de nouvelles preuves de bra- 
voure. On mit dans la suite aux Thermo- 
pyles cette inscription admirable par sa 
simplicité : Passant, va diresà Làcédé-. 
mone que nous soxfimes morts ici pour 
obéir à ses lois. 
Conduit© de Xerxcs n'avoit forcé le passage qu'avec 
?^a!if Xu/Ï perte de vingtmille hommes. Plus mrieux 
Cxéce. aue jamais, il s'avance, m'ettant tout à 
feu erà sang. Il s'informe de ce que font 
les Grecs; il les croit dans la consterna- 
tion , dans le désespoir. On lui apprend 
qu'ils sont aux» jeux olympiques , oii une 
couronne d'olivier excitoit la plus vive 
émulation. Que h hommes, s écrie un 
grand de sa suite , quels hommes , qui ne 
combattent que pour F honneur! 
Etat d A- Cependant Athènes étoit sur le pen-.^ 
Vènes. chant de «à ruine. Les peuples du Pélo- 
pqnnèse l'abandonnoient pour se re- 
trai^cher à l'isthme de Corinthe. Un ora- 
c^avoitdcclaré qu'elle ne trouveroît son 
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salut que dans des murailles debois.Thé- 
mîstocle avoît probablement inspiré l'o- 
racle y et il en profita pour faire prendre 
aux AthciQÎens une résolution aussi affli- 
geante que nécessaire. 

Comme ils ne pouvoient résister à une detA^élo^" 
armée innombrable , il leur persuada que 
leurs vaisseaux étoient ces murailles de 
bois ,. oii ils trouveroienl leur salut ; que . 
ce devoit être leur asile; que les dieux^ 
même leur ordonnoient de sV embar- 
quer. La religion les attachoit à leurs 
foyers , à leurs tombeaux , et à leurs tem- 
ples. Thémistocle n'auroit çu les en dé- 
tacher sans le motif de religion qu'il em- 
ploya. On mit Athènes sous la sauve- 
garde de Minerve ; on ordonna que tous 
les citoyens capables de service monte- 
roient sur les vaisseaux » et que chacun 
prendroit des mesures pour la sûreté de 
sa famille. La ville de Trézène reçut gé- 
néreusement la plupart des femmes , des 
enfans , des vieillards. Quelques - uns 
^'obstinèrent à ne point partir : ils s'en- 
fermèrent dans la citadelle , et s'y dé- 
fendirent jusqu'à la mort. Xerxès brûla 
cette forteresse , goûtant les plaisirs de la 
vengeance qu'une prompte révoliAiou 
deyoit changer pour lui en amertume. 
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CHAPITRE VI. 

Les Perses vaincus par-tout^ et chassés 
de la Grèce. 

Combat ^ Ih j ôvoît SU Un combat naval prcs d*Ar- 
ArtemiMum. ^^émisium , promoiitoire de l'île d'Eubéé , 
le jour même du combat des Thermo- 
pylesj sans remporter une victoire dé- 
cisive , les Grecs y avoient appris qu'ils 
pouvoient vaincre , et (jue la manœu\^re 
et le courage suppléoient aux forces. Ils 
le prouvèrent bientét dans une journée 
plus mémorable. 
Dispute de Lcur flottc étoit tasscmblée dans le dé- 
avec*^E"î^ia- troit de Salamine. Eurybiade , qui la 
^' commandoït en chef, étoït un Spartiate 

peu Kabile. Il vouloit absolument gagner 
le golfe de Corinthe , pour être à portée 
de défendre le Péloponnèse. THémistocle 
soutint qu'il falloit rester dans le détroit, 
parceque la flotte ennemie , beaucoup 
plus nombi^euse , ne pouvoit y manœu- 
vrer librement. La dispute s'éichauffe. 
Eurybiade s'emporte jusqu'à lever le 
bâton sur Thémistocle. Frappe, mais' 
écoute, lui dit l'Athénien. Ce mot géné- 
reux le pénètre de respect, et il se laisse 
gouverner par un homme si supérieur. 
Que seroit-on devenu , si le faux honneur 
avc^t exigé ijoe funeste vengeance? Il y 
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ayoit tien plus de gloire à s6 venger par 
la raisoBt et par les services. 

Pour attirer les Perses dans le piège , Pi*ge tcndo 
Thémistocle fît annoncer secrètement à îb^1SS^£!' 
Xerxès que les Grecs alloient s'éloigner 
de Salamîxie , et que , s'il ne se hâtoît pas 
de les attaquer , il perdroit l'occasion 
d'anéantir leur flotte. Aussitôt le roi or- 
donné de comiattre. Aristide étoit venu 
joindre Thémistocle , lui avoit ofïert de 
servir soug lui , avoit ainsi obtenu sa 
confiance. Uunion de ces deux rivaux 
doit servir d'exemple à quiconque aime 
sa patrie. 

Sans avoir le titre de général^ Thémis- sj^iJ^J^"* **• 
tocle en remplit les fonctions , et fit des 
prodiges à la bataillé de Salamîne. Il sut 

«rendre l'avantagé du vent j il disposa la 
otte de manière à ne pas craindre la sur 
périorité du nombre. X.es vaisseaux des 
Perses , lourds et embarrassés dans le dé- 
troit , ne purent tenir contre la manœuvre 
des Grecs. Ceux-ci , avec moiiis de quatre 
cents voiles , dissipèrent une armée na- 
vale où l'on en conàiptoît plus de deux 
mille. Tandis que Xcrxès regardoit d'une 
hauteur ce combat, où il auroit dû se 
trouver , Artémîse , reine d'Halicarnasse , 
combattit sur sa flotte avec une valeur 
héroïque. Elle donna lieu de dire gue 
les femmes s^étoient montrées des hom" 
mes, et les hommes des femmes, ^ 
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Fuite de Le ^raud roi ( ce titre fastueux aug- 
*^ mentoit sa honte) s'enfuit lâchement. 
Craignant qu'on ne rompit son pont de 
bateaux , parceque Thémistocle en avoit 
répandu le bruit à dessein , il repassa la 
mer avec précipitation j mais il laissa 
trois cent mille hommes à Mardonius , 
pour finir la guerre, 
conduite det Çclui-ci s'efforcc de mettre la division 
parmi les Grecs , et de gagner les Athé- 
niens. Aristide, devenu premierarchonte, 
répond à ses offres avec un noble dédain : 
il fait prononcer déi anathèmes contre 
ceux qui proposeroieat une alliance avec 
les Perses, un citoyen , ayant été d'avis 
d'écouter un second député de l'ennemi, 
fut lapidé sur-le-champ : les femmes lapi- 
dèrent même sa famine dans un accès de 
colère. 
Armée des Mardonius marcha bientôt pour atta- 
quer ceux qu'il ne pouvoit corrompre. 
Les Athéniens abandonnèrent leur ville 
comme la première fois , et se retirèrent 
à Salamine. Les Spartiates ne venoient 
point h leur secours , aimant mieux dé- 
fendre le Péloponnèse. C'etoit un juste 
sujet de plainte. Sparte le sentit ; elle en- 
voya cinq mille de ses citoyens , suivis 
chacun de sept esclaves armés. Le^ forces 
des confédérés , après la jonction , forent 
au moins de soixante mille hommes , par- 
mi lesquels huit mille Athéniens seule- 
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ment. Ceux-cî dévoient être les plus ar- 
dens au combat j ciBir Mardpuius venoît 
de détruire les restes d'Athènes. 

La Béotie étant un pays de plaine, dé 

couvert , avantageux pour une grande '^^■"^'^"^• 
armée , les Perses y allèrent attendre les 
Grecs. Un sage oflicier conseilla en vain à 
Mardonius de ne pas risquer la bataille. 
Cet imprudent général fut vaincu à Pla- B»uiUe de 
lée , et périt dans Faction. La plus grande ^'**^ 
partie de ses troupes fiit taillée en pièces. 

Pausanîas , tuteur d un jeune roi de Repa$ de 
Sparte , commandoit alors les Grecs. ^''***'**^* 
Quelques jours après la victoire, il fit 
préparer un festin avec tout le luxe asia- 
tique ^ et un petit repas conforme aux 
moeurs de sa patrie. Faisant remarquer 
la difierence à ses officiers : Quelle folie, 
s'écria-t-il , pour ces Perses , accoutumés 
à une vie si délicieuse, de venir atta- 
quer des hommes qui savent se passer 
de tout ! 

La irugalité des Grecs , des Spartiates Rëficxiom 
en particulier , leur donnoit sans doute ^^ rayanu^î 
un avantage sur des ennemis efleminés j ^^'^ ^•^***- 
mais ce fujt peut-être la moindre cause de 
leurs succès. LTiabitude des exercices mi- 
litaires , la discipline ,. la valeur , la liber- 
té , le noble désir de la gloire , rh^^bileté 
des généraux , y contribuèrent encore 
plus. D'ailleurs ils combattoi^t chez euxj 
ils avoiént le plus grand intérêt à se dé- 
fendre , et leurs ennemis n'en avoient 
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presque aucun à les subjuger. Les Perses 
ayant été plusieurs fois vaincus en atta- 
quant des barbares, comment ne Tau- 
roient-ils pas été en attaquant ces braves 
républicains ? Us furent encore défaits au 
combat naval de ÎMycale.en Asie. 
Coadmtedes Xerxès s'cufuit de Sardcs oii il étoît; il 
SrSK'^i donna ordrç de brûler les temples des 
**rxè«. colonies grecques . Tout rendoit ce prince 
méprisable et même odieux. Tout annon- 
çoit au contraire la magnanimité de ses 
vainqueurs. Les Spartiates et les Athé- 
niens se disputèrent , après la bataille de 
Platée y le prix de la bravoure qu'on de- 
voit décerner solennellement. Cette dîs- 

{mte étoit dangereuse : pour en prévenir 
es suites , on décerna le prix aux Pla- 
téens. Paiisanias et Aristide, généraux de 
Sparte et d'Athènes , y consentirent par 
sagesse. Quant k Thémxstocle , sa victoire 
de Salamine lui procura Thoniveur de 
voir, dans les premiers jeux olympi- 
ques, tous les GfTecs seJever en sa pré- 
sence. Il avoua que cet honneutr étoit au- 
dessus de tout ce qu'il pouvoU désirer. 
La gloire suffît aux vrais héi*os. 
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CHAPITRE Vlï. 

Rii^alité de Sparte et d'Athènes. Admi- 
nistration d'Aristide. 

Une funeste jalousie éclata parmi les ôppoiition 
Grecs , lorsqu'ils dévoient sentir le mieux ^ubGSLS 
les avantages de leurunion.Les Athéniens ^*aiJ»*»«- 
vouloient rébâtir et fortifier leur ville. 
Rien n'étoit plus juste ni plus nécessaire. 
Mais Sparte voyant d'un œil jaloux leur 
puissance maritime , et craignant qu'ils 
ne parvinssent au commandement , mit 
obstacle à ce dessein. EUe allégua de faux 
prétextes de bien publicjelle soutint qu'on 
ne devoit point souffrir de.place forte hors 
du Péloponnèse , de peur que les enne- 
mis n'en fissent une place d'armes , en 
cas de nouvelle invasion. 

Thémistocle opposa la ruse à l'injus- RoM^Th*. 
tice. Il négocioi t avec les Spartiates . Pen- ***** 
dant qu'il les amusoit par des lenteurs et 
des paroles , on travailloit avec ardeur 
aux murs d'Athènes. Le^'Spartiates le su- 
rent et s'en plaignirent. Il nia le fait ^ il 
demanda qu on îe fit vérifier sur les lieux : 
en même temps il avertit secrètement les 
Athéniens de retenir pour otages les dé- 
putés qu'on y enverroit. Quand la ville 
fat en état de défense, il leva le masque, 
et déclara qu'Athènes avoit usé de se^ 
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droits ; qu'on ne pouvoit la soupçonne; 
de mauvais desseins , après les service 
qu'elle avoit rendus^ que Spai*te ne devoi 

Êoinl chercher à se maintenir païvJa foi^ 
lesse de ses alliés j enfin qu'il s'appJau- 
dissoit d'avoir employé la ruse , et que 
tout étoit permis pour le bien delà patrie. 
Les Spartiates meritoient bien ce repro- 
che : ils dissimulcrem leur chagrin j mais 
les cœurs étoient envenimés. 
Sa pdUtiqae. Lc principe de Thémistocle , que tout 
est permis pour le bien de lapatrie , con- 
duiroit à d énormes injustices , si on en 
faisôit de fausses applications. Ce grand 

génie en fournit la preuve. Il se proposoit 
e rendre Athènes supérieure à toutes les 
républiques de la Grèce. Il lit pour cela 
d'excellentes choses,CQmme de construire 
le port de Pirée , de faire augmenter la 
flotte de vingt vaisseaux par an, d'attirer 
un grand nombre d'ouvriers et de mate- 
lots par des privilèges. Mais il imagina un 
autre moyen, indigne de la véritable po- 
litique i c'étoit de brûler la flotte des al- 
liés , pour donner aux Athéniens l'empire 
de la mer. 11 dit au peuple qu'il avoil 
conçu un projet' de la dernière impor- 
tance , et que , ne pouvant le divulguer, 
il demanaoit q^'on choisît quelque ci- 
toyen avec lequel il pût conférer secrète- 
ment. On nomma aussi^t Aristide/rhé- 
mistocle lui communiqua son idée. 
d^AriSSr** Le rapport d'Aristide fut dicté par la 
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vertu j il déclara ^ue le projet lui parois- ^< 
soit fort utile , mais en même temps fort 
injuste. Sur ce rapport tous les suffrages 
seréunirentpour le rejeter. Qu'auroit-on 
gagne d'ailleurs par une injustice si ré- 
voltante ? Athènes auroit perdu sa gloire , 
auroit été en butte à la haine de la Grèce 
entière. Ce qui estinjusten'a jamais qu'une 
apparence d'utilité. 

Par sa réputation seule , par le mérite comment 
dequelques grands hommes, Amènes car- ^^Z ^^^ 
vint au premier rang dont Sparte étoit si n»«n*e««°*- 
jalouse. Les Grecs avoient envoyé une 
flotte pour chasser les Perses des colonies 
où ils dominoient encore. Pausanias la 
cbmmandoit. Sa victoire de Platée l'avoit 
rendu arrogant et même voluptueux. 
Après avoir tantméprisé le luxe asiatique, 
il avoit été corrompu par les dépouilles 
de Mardonius. Son faste et la dureté, de 
son commandement excitoient l'indigna- 
tion des alliés. Aristide et Cimon , fils de 
Miltiade , généraux des Athéniens , s'at- 
tiroient au contraire l'estime , le respect 
et la confiance par une conduite pleine de 
sagesse. Enfin on se mit sous la protec- 
tion d'Athènes , on lui déférale comman- 
dement. 

Sparte eut assez de prudence ou de mo- pansanî». 
dératîon pour y renoncer. Elle rappela "pH«- 
Pausanias , suspect d'intelligence avec les 
Perses. Il fut convaincu de trahison ; il 
se réfugia dans uu temple. Les éphoies , 
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craignant de violer cet asile , en firenj 

murer les portes , et il y mourut de faimi 

Thémiitocie Thémistocle , déjà soumis à TostracisJ 

candamne. ^^^ ^ parccqu'il s'éloit rendu odieux par 
son orgueil , fut accusé d'être complîcd 
de Pausanias. On confisqua une partie 
des trésors qu'il avoit amassés, 11 erra en 
fuffitif hors de la Grèce , après tant de! 
belles actions. 
Admimsini. L'amour des richesses ternissoit laj 

tion^confiée • gj^ij^^ ^jg Thémistoclc. IJu désintéresse- 
ment parfait augmenta celle. d'Aristide , 
et réleva au-dessus de tous les Grecs . Jus- 
qu'alors la répartition des sommes que 
les alliés foumissoient ponr la défense 
commune avoit excité beaucoup de mur- 
mures, parcequ'elle n'étoitpas régléepar 
la justice. Quand Athènes fut en posses- 
sion du commandement , on résolut de 
mettre de l'ordre dans les finances , de 
fixer les tc^xes en proportion des revenus 
de chaque ville , et aavpir.un trésor où 
l'on pût puiser dans les besoins. Aristide 
fut chargé dfe l'exécution de ce plan. 11 
imposa les taxes , il mania les nnances 
en homme ?iussi éclaire qu'incorniptible. 
Chacun fut satisfait, tant on étoit sûr de 
son équité ! 11 soutint , ^vec quatre cent 
soixante talents ^ toutes les dépenses pu- 
bliques. Le talent faisoit environ quatre 
mine francs de notre monnoie. 
Sa fin. En disposant des revenus de la Grèce, 
Aristide conserva sa pauvreté. On voulut 
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Élire un crime à Callias,son parent, qui 
Sloit fort riche , de le laisser dans Tindi- 
ïcnce. Mais Callias lui avoit souvent of- 
fert de grosses sommes , et Tavoit tou- 
jours inutilement pressé de les recevoir. 
Aristide le déclara pour le justifier : il 
ajouta que le moyen de s'épargner des be- 
soins et des embarras étoxt de se borner 
au pur nécessaire. Après la mort de ce 
^rand homme , la république fît les frais 
ae ses funérailles , et pourvut à l'entretien 
de sa famille. Quel respect , quelle re- 
connoissance ne devoit^u pas à tant de 
tertus ! 

11 étoit en partie redevable de son mé- cc qai iw 
rite à Clistbène , excellent citoyen, auquel ^^ de*^ 
il s'étoit attaché dans sa jeunesse. Quand "*«• 
un jeune homme ayoit du talent et oe Té- 
muiatîon, il trouvoit toujours quelque 
illustre perspûnage qui se faisoit im plai- 
sir de leîormer : udevenoîtson disciple, 
son imitateur; il lesuivoit constamment, 
le coiisultoit en tout , ambitionnoitdese^ 
montrer digne de lui. Prendre les grands 
tommes pour guides, pourmodèles, c'est 
un des meilleurs exemples que les anciens 
pussent ijious donner. 
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CHAPITRE VIII:. \ 

i 

Cimon augmente la gloire d^^thènes. 

cbnôn. vjimon , fils dc Miltiadc , avoît eu une | 
jeunesse déréglée; mais sentant bientôt la 
honte du vice , il s'étoit livré aux conseils j 
de là sagesse. Aristide ravoîtinstruit par ^ 
ses icçous , et Tavoit rendu digne de le 
remplacer. Il fut en effet son successeur i 
dans le gouvernement d'Athènes. On ne . 
pôuvoitnxer la légèreté inquiète des Athé- 
niens qu'en les occupant contre les enne- 
mis du dehors. Cimon s'en fit une règle 

sapoUrtqttf.de polîtîque. Plusicurs avantages qu'il 
remporta sur les Perses affoiblirent cette 
puissance , dont on avoit toujours à crain- 
dre le courroux et l'ambition. 

Fin de Thé- Thémistoclc , réfugié k la cour d'Ar- 
t/iisiodc. tabcerxès - Longuemain , successeur de 
Xerxès , seroit devenu sans doute redou- 
table à sa patrie , s'il eût été à la tcte d'uae, 
armée. Le monarque voulut l'obliger, 
quelques années après à porter la guerre 
en Àttique ; mais ils'etnpoisohna, ait-on, 
pour se délivrer <f une commission trop 
odietlse. Les Egyptiens, voyant les Perses 
afibiblis , se révoltèrent contre eux , et 
reçurent des secours d'Athènes . Ils furent 
vaincus c^mmç auparavant, parceque le 
secours ne suffisoit point, et que l'Egypte 
manquoit toujours de guei'riers. 



L 
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Artaxerxës sollicita les Spartiates à s«uc d« la 
prendre les armes contre les Athéniens. ""sï^rte^St" 
^es offres furent sans effet. Cependant un ^^*°«*- 
levain de discordé agitoit d^à les deux 
républiques etlespréparoit à une rupture 
iclatante. Sparte essuya des malheurs qui sp*rte. 
l'exposèrent à périr» Ses maisons furent 
fresque toutes renversées par un tremblc- 
meûtde terre; ses esclaves se révoltèrent, 
s'unirent aux Messéniens et à d'autres en- 
nemis. On réclama, dans cette extrémité , 
le secours d'Athènes. 

Périclès , dont nous parlerons souvent , Atis de cî- 
yacquéroitbeaucoup de crédit , et sa po- dTs^i^"^' 
îtique étoitambitieuse. L'orateur Ephialr 
lte,son partisan, soutint» dans la tribune 
aux harangues , qu'une vtUe rivale ne de- 
Toit point être secourue ; qu'il falloit 
même se féliciter de sa ruine, Cimon pen- 
soit tout différemment. La foi des traités , 
l'intérêt commun de la Grèce, les prin- 
cipes de générosité et d'honneur lui pa- 
roissoient des lois inviolables, 11 jugeoit 
d'wlleurs avec rai son que Sparte é toit né- 
cessaire pour contenir la licence des Athé- 
niens. Il disoit qu'on ne devoit pas lais- 
ier la Grèce boiteuse , ni Athènes sans 
coDftre-poids . Il persuada d'envoyer du se- 
cours à Sparte. 

Chargé lui-même de conduire les trou- c-m)» cxiiéi 
pes, Cimon remplit sa commission avec 
autant de succès que de zèle*. Peu après , 
les Spartiates eurent encore besoin de 
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secours, et il leur eu amena de nouveau. 
Mais il fut renvoyé par une défiance inf^ 
jurieusa.Les Athéniens, furieux de cett4 
insulte i s'eirprirent à l'illustre général ; 
l'ostracisme lut sa récompense.JLes deux 
peuples se firent une guerre qui servit da 
prélude aux plus grands malheurs. 
Ce qu'il Cimon vînt offrir ses services àFarniée 

fi^apiès son athénicnne.On lui ordonna de se retirer. 
Ses amis , au nombre de cent , soupçon^ 
nés injustement comme lui , se firent tous 
tuer en combattant pour la patrie, etcon^ 
tribuèrent beaucoup k la victoire de Ta- 
nagre , remportée sur les Spartiates. Au \ 
bout de cinq ans , on rappela Cimon de 
Texil , parcequ'on avoit besoin de lui. Son 
rival Périclès proposa lui-même soij rap- 
pel. Le patriotisnie réparoit ainsi <ïuel- 
quefbis les injustices des passions. Ce 
vertueux citpyen, fît d'îd)prd conclure une 
trêve avec Sparte. 

6es victotm Eusuîte il touma les armes des Atbé- 
contrebiPer. nienscontreFennemi étranger, soit ponr 
augmenter leur puissance par des moyens 
glorieux, soit pour empêcher les .effets de 
leurs cabales. Il remporta des victoires 
sur les Çerses , et se rendit si redouta- 
ble , qtf Aiitaxerxès désira cnftn la paix , 
ran449 2^vant J. C. On fit un traité par 
lequel toutes Tes villes grecques de l'Asie 
mineure furent déclarées libres. On con- 
vint que les perses ne poûrroiçnt plus na- 
viguer depuis le Pont-Euxin jusqu'aux 
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cdiesde là Pamphylie , Qt que leurs trou- 
pes ne pourroient approcher de ces mers 
a la distance de trois journées. Ainsi , à 
la gloire des Grecs , finit une guerre qui 
diu'oit depuis cinquante-un ans. 

Cimon avoit consommé l'ouvrage des son ctrac- 
héros ses prédécesseurs. Sa mon fut une 
perte irréparable. Riche et désintéressé, 
ilfut un modèle de vertu dans la fortune. 
Ses jardins étoient ouverts à tout le monde; 
sa table étoit celle des pauvres, aussi-bien 
que de ses amis ; et loin de capter par ce 
moyen la faveur du peuple, il s'éleva 
toujours contre les abus de la démocra- 
tie. Périclès ne l'imita point. 



CHAPITRE IX. 

Périclès gouverne Athènes. 

JNuL homme n'avoit plus de talent que catactère 
Périclès pour gouverner les Athéniens. Pcicîèr* ^^ 
L'éclat de sa naissance le rendoit moins 
respectable que la supériorité de son gé- 
nie. Elève du philosophe Anaxagore , il 
se distinguoitpar des connoissances pro- 
fondes , par un discernement sûr, et par 
«ne éloquence à laquelle on ne pouvoit 
résister. Comme il ambitionnoit le com- 
mandement , il s'étoit appliqué sur-tout 
àl'étude des hommes et à l'ai t dr les cou- 
Aiirc* U affecta d'abord de s'cloiyuo: <î 1^ 
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affaires , afin de n'exciter ni jalousie , ni 
défiance. 11 parut n'avoir d'autre objet 
que d'acquérir de la réputation par les 
annes. Mais , en l'absence de Cimon , le 
seul concurrent qu'il eût à craindre. , il 
se produisit , il flatta le peuple , il re- 
nonça aux plaisirs j>our jouer le rôle 
d'homme d'ctat , et il se livra entière- 
ment aux occupations politique^. 
Comment il 11 évita dc s'cxposer , comme Thémis- 
pîftf Aihl^^ tocle , aux dégoûts de la multitude , ne se 
trouvant aux as^mblées que dans les oc- 
casions essentielles , et faisant parler ses 
amis quand il n'avoit pas besoin de par- 
ler lui-même. Sa fortune médiocre ne lui 
Îiermettoitpas de prodiguer les largesses. 
1 y suppléa aux dépens de la patrie ; il i 
multiplia les jeux , les spectacles j il fit dis- 
tribuer de l'argent à ceux qui fréquen- 
soient les tribunaux et les assemblées pu* 
bliques. En un mot, pour se rendre maî- 
tre des sufl rages , il corrompit les mœurs. 
Son ioforUé Aprcs la mort de Cimon , qui se récrioit 
ctsacoudmic ^^ yg^in coutrft deS chan^emens si dange- 
reux , l'autorité de Péraclcs s'accrut tou- 
jours. Les finances de la Grèce passèrent 
entre ses mains. Il en consacra une partie 
à orner Athènes d'édifices et de statues. 
C'est alors que le célèbre Phidias éleva 
tant de monmnens superbes , quisurpas- 
Sûient infiniment par le goût les ou* 
vrages des Egyptiens, 
\ DiTrues Les alliés se plaignirent que le trésoir 
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destiné à la défense commune fut employé 
à l'enibellissem en t d'une seule ville . Leurs 
plaintes éloient assez justes. Périclès y 
opposoit des prétextes spécieux ; il disoit 
ue ce t argent appartcnoit aux Athéniens , 
lès qu'ils remplissoient leurs engagcmens 
à regard des alliés ; il soutenoit qu'on ne 
pouvoit en faire un meilleur usage , après 
avoir pourvu aux besoins publics. Mais il 
augmenta les taxes de près d'un tiers ; et 
tfauroit-il pas dû les dimii^uer si elles 
étoient plus que suffisantes four les vé- 
ritables besoins ? 

Les plaintes redoublant contre lui à ce s«soOi««iix 
sujet , il oflnt au pei^le de payer à ses ^'***°'*°** 
pronres dépens tous les ouvrages, pourvu, 
queles inscriptions ne portassent que son 
xiom. La vanité seule auroit empêché 
les Athéniens d'y consentir. On le laissa 
maître de puiser dans le trésor. Une telle 
offre de sa part suppose une grande aug- 
mentation de fortune. I^es historiens 
tantent néanmoins son désintéressement . 

Périclès fut délivré, par l'ostracisme comVftcniii 
d'un rival que lui avoient suscité les ri- 8*^*'^«'°*'- 
ches. Il devint alors tout -puissant : il 
flatta moins le peuple, et ne laissa pas 
d*^tre l'arbitre des délibérations. Son 
ambition n'avoit pas de bornes , et il se 
servit avec adresse de sa réputation de 
probité pour fortifier l'ascendant qu'il 
avoit acquis par son éloquence et sa po- 
litique. Il y joignit la gloire des armes 
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par quelques expéditions heureuses . Mais 
ses ennemis n'en furent que plus iri:ités. 
On chei'che les moyens de le perdre ; on 
commence par attaquer ses amis. On ac- 

Acrmaiion cusc Phidias d'avoir volé une partie de 
Tor qui devoit entrer dans une statue de 
Minei^ve. Quoi qu'il en soit de la justice 
de cette accusation , on traîne cependant 
Phidias en prison , et il y meurt. 

D'A^pasie. Périclcs u'étoit pas -exempt de grands 
vices. Aspasie deMilet, fameuse courti- 
sane , et sophiste non moins célèbre , 
lui fit oublier les devoirs les plus sacrés 
de la nature. Il répudia sa femme pour la 
posséder. Aspasie n^qui n'avoit pas rougi 
de secouer tous les principes des bonnes 
mœurs, n'avoit pas respecté davantag[e 
ceux de la religion, et du culte public. 
Elle fut accusée d'impiété et de débau- 
che. Son éloquence, les larmes- de Péri- 
clcs , la sauvèrent à peine du péril qui la 
menaçoit (i). 

(i) C'est Aspasie c^ai fit entreprendre la guerre de Samos 
pour venger les habitans de Milet^ ^ ses compairiotes. Les 
Mc^riens ayant enlevé deux filles de sa suite ^ elle décida 
au'il falloit les combattre; décision digne d'une courtisane: 
de là la guerre de Mégare , d'oùî naquit celle du Pélopon- 
nèse. Elle fut accusée devant l'aréopage , eu même temps 
que le philosophe Anaxagore , de ne pas croire aux dieux; 
et ce ne fut qu'à force de prières et de larmes que Périclès 
paryintà la faire absoudre. Il ne soupçonnoit pas que cette 
" Aspasie , qu'il aimoit éperdvment, u'âttendoit que l'occa- 
sion de pouvoir passer dans les bras d'un homme de la lie 
du peuple ( ce qu'elle fit immédiatement après la mort de 
Péric^s ). Tel est le caractère de ces femmes méprisables : 
les circonstances décèlent la bassesse de leur ame; éi leurs 
malbeur€ases victimes , après avoir tout sacrifié pour eU«S; 
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La décadence des mœurs amenoit , pour 
les Athéniens , celle des principes , et l'a- 
théisme pratique voyoit le nombre de ses 
sectateurs s'accroître tous les jours. Quel- 
ques bons esprits , profondément con- 
vaincus que Pirreligion' , lorsqu'elle de- 
vient dominante , ne manque pas d'entraî- 
ner la chute des empires , provoquèrent 
des lois contre les impies notoires. On 
dénonça comme tel un philosophe dont , 
lesrapports avecPériclès étoient connus. 
C'étoit de la part de ses ennemis une pure 
calomnie. Mais leurs intrigues étoient, si 
bien ourdies, qu'Anaxagore crut prudent 
de sauver son existence par la fuite. La 
peine capitale lui fut, en effet, décernée 
comme contumace. ^ 

Les accusateurs s'enhardirent par le DcP4riciès. 
succès , au point d'attaquer Péricles lui- 
même stur 1 emploi des deniers publics. 

On lui ordonna de rendre ses comptes. 
Tandis qu'il s'y préparoit, le jeune Alci- 
biade , qui devoit devenir célèbre , dit 
avec finesse : // décroît plutôt penser à 
ne pas les rendre. En effet, Péricles se 
déhvra d'un tel souci par la guerre du 
Péloponnèse , en cessant de s'y opposer , 
selon quelques historiens , ou en l'exci- 
tant pour son propre intérêt , selon les 
autres. 

bonnenr , repos , forttine et liberté , ne sont payées de tant 
et de si grands sacrifices que par l'inlidélile , la perfidie , 
Kagratitudc et Poubli. 
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can«e de la Ccite gueiTe civile, un des plus funestes 
^^Z^.^^' événemens que la Grèce pût éprouver, 
Vînt sur-toût de la faute des Athéniens. 
Fiers de leurs exploits et de leur puis- 
sance ^ ils avoient perdu la niodération 
qui leur avoit procuré le commande- 
ment. Ils s'étoient attirés autant de haine 
que de jalousie par leurs entreprises. Ils 
assiégeoient alors Potidée , colonie de 
Corinthe. Les Corinthiens , et d'autres 
mécontens , portent leurs plaintes à Spar- 
te , invectivent contre l'ambition d'Athè- 
nes , insistent sur la nécessité de s'unir 
contre elle. On* sa détermine à prendre 
les armes ; mais on entame une négocia- 
tion pour gagner du temps. On exigeoit 
en particuliCT que les Athéniens levassent 
Je siège de Potidée. Périclès s'y opposa. 
La gloire et les ressources d'Athènes fu- 
rent les motifs qu'il fit valoir. Les pro- 
positions ayant été rejetées , la guerre 
commença bientôt. 



CHAPITRE X. 

'Commencement de la guerre du Pélo- 
ponnèse. Alcihiade. 

Oparte, et presque tout le Pélopon- 



431. 



A^«"]j^-c., nèse, la Phocidc, la Béotie, et d'autres 
peuples , formoient une ligue formidable 
contre Athènes j leur armée montoit à 
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soixante mille hommes. Les forcçs d'A- 
thcnes se réduisoient à quinze mille com- 
battans , outre ceux qui étoient armés 
pour la défense delà ville. Avec si peu de 
troupes on ne pouvoit tenir la campagne. 
Aussi le plan de Périclès étoit-il aaban- Pian de aé- 
donner les terres au ravage , de ne pomt i>arPericiL. 
eiposer les hommes , de aéfendre seule- 
ment Athènes , et de s'attacher principa- 
lement a la marine , qui faisoit la puis- 
sance des Athéniens. Il leur persuada, non 
sans peine, de se tenir enfermés dans 
leurs murailles , tandis que l'Altique étoit 
dévastée. Par le moyen de leurs vaisseaux , 
ils se vengèrent sur le Péloponnèse du 
mal qu'on faisoit à leur pays. 
On connut dans cette expédition luti- P^^rfciéstas, 

|. , j . TT f 1* J » ., sure ses soldais 

lite des sciences. Une éclipse de soleil «uruneccUpse. 
frappa les troupes de terreur ; la supersti- 
tion leur faisoit croire que c'étoit un signe 
delà colère des dieux. Heureusement ré^ 
rides leur expliqua ce phénomène de la 
nature , et ranima Jeur courage. 

A la fin de la campagne , on le chargea PéncTèschar- 
de l'oraison funèbre des morts. Cette cou- fu,fèb[e'''"*dc" 
tume des Athéniens excitoit à combattre "**"***• 
et à mourir pour la patrie. Après avoir 
célébré les braves guerriers qui avoient 
répandu leur sang pour l'état , Porateur 
dit à leurs frères et à leurs en&ns qu'ils 
ne peuvent atteindre à leur renommée 
sans de sublimes efforts ; que l'envie et la 
haine poursuivent Thomme vivant, mais 
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Su'onrend justice à ceux oui ne^sont plus. 
l fut reconduit en triompJie par les mères 
et les veuves des mort§ , transportées de 
joie ou d'enthousiasme. 
ScooT^dcan- La seconde année de la guerre , une 
Jutrcc!*** ** peste afireuse mit le comble aux calamitçs 
publiques. Le malheur aigrit les âmes. 
On se déchaîna contre Périclès ; on Tac- 
cusa : le peuple , injuste et volage ,'le 
condamna à une amende , et lui ôta le 
coriimandement. Mais on sentit bientôt 
que , plus les maux se multiplioient , plus 
on avoit besoin d'un tel homme. On lui 
demanda pardon , et on remit les affaires 
Monde Pé- entre ses mains. Il mourut peu de temps 
ndès. après de la peste. 

Le progris des sciences , des arts , du 
commerce , et de la marine , foumiroit 
ime ample matière à son éloge , si ses 
vues pour faire fleurir Athènes n'avoicnt 
pas contribué à la corrompre. Aristide et 
Cimon servirent mieux leur patrie , en la 
rendant respectable par la modération et 
la justice. Us lui auroient épargné les 
horreurs de la guerre du Péloponnèse, 
<jui dura* vingt-sept ans , et qui fut tou- 
jours pleine aatrocités. 
Suite delà La hainc mutuelle de Sparte et d'A* 
'''"pa*»«*^ct'^ ^^^^^ P^^^^ toutes les bornes. Ces deux 
Athènes, républiques firent mourir les ambassa- 
deurs arrêtés en chemin. La première 
demanda même du secours aux Perses , 
tant on craignoit peu de se déshonorer 
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pour satisfaire sa passion ! Clcon , vil ha- 
rangueur , gouverna les Athéniens , et les 
remplit de la fougue dont il étoit animé.' 
Âpres dix ans d'expéditions cruelles , on 
conclut une trêve de cinquante ans ; mais 
ce ne fut (ju'une fausse apparence de 
concorde. 

Alcibiade, jeune Athénien de grande Akibiade. 
naissance , d'une beauté rare , d'un es-^'^" .^'^ 
prit extraordinaire, excité à la vertu par 
les leçons du philosophe Socrate , mais 
entraîné au vice par ses penchans et par 
ses flatteurs, aspiroit au gouvernement 
de la république. Ses projets d'ambition 
étoient fondés sur la guerre. Il travailloit 
à rallumer un feu mal éteint , et possé- . 
dant l'art de manier l'esprit du peuple , 
il devoit y réussir. 

Son libertinage l'exposoit à la censure. comTOcmii 
Pour détourner l'attention des médisans, ^j^^"°'' ^ 
il s'avisa de faire couper la queue à un 
beau chien qu'il avoit. Ce fut bientôt la 
nouvelle d'Athènes : on l'avertit que tout 
le monde léblâmoit d'avoir défiguré cet 
animal. Tant mieux, dit-il en riant; Je 
veiix que- les Athéniens parlent de mon 
chien , pour quils se taisent sur ma 
conduite. C'étoit bien connoître un peu- 
ple frivole. 

Sparte et Athènes se plaignant de quel- " r?\hxtM la 

• /• • iin" Al •! • 1 guerre du Pe- 

<lues infractions de la. trêve , Alcibiade loponnèse. 
saisit l'occasion de la faire rompre. Il en 
vint à bout, malgré Nicias , bon citoyen , 

4. 



y Google 



82 HISTOIRE GRICQUE. 

et général circonspect. Cependant Nîcias 
avoit un parti ; les Athéniens se divi- 
soicnt entre eux ; l'ostracisme alloit dé- 
cider la querelle. Hyperbolus , homme 
décrié, déclamoit contre Tun et l'autre, 
dans la vue de succéder à leur pouvoir. 
Mais les deux factions se réunirent contre 
Fin de Vos- lui-môme , et il fut banni. Ou renonça 
tracismc. (J^s-Jors à l'ostracismc , parcequ'il parut 
avili en tombant sur Hyperbolus. 
Proictcrai- Ce n'étoit point asseiz pour Alcibiade 
c«e!' *^"" d'armer Athènes contre Sparte. Son ima- 
gination trop ardente se repaissoit de 
chimères. Il médita la conquête de la Si- 
cile, et il en fit adopter le projet, quel- 
Îues raisons que Nicias pût y opposer, 
la Sicile étoit peuplée de colonies grec- 
ques , parmi lesquelles Syracuse tenoit 
le premier rang, Gélon , contemporain 
4e Xerxès , avoit mérité le titre de roi 
dans cette ville fameuse. Hiéron et Thra- 
sibule , ses deux fils , régnèrent ensuite , 
mais n'imitèrent pas ses vertus. Le der- 
nier fut chassé comme un tyran. Syra- 
cuse, ayant secoué le joug, rétablit le 
{gouvernement populaire dans le reste de 
a Sicile. Elle eut ensuite des démêlés 
i^vec deux peuples voisins , les Xéontias 
et les Egistains. Ceux-ci implorèrent 
contre elle le secours d'Athènes. 
Akihiurte Nicias représenta inutilement qu'on ne 
deVfiSw pouvoit, sans une folle témérité , s'enga- 
rtttewr. g^f ^jjj^ cette guerre, tandis qu'on étoit 
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environné d'ennemis. Les talens , les 
grâces , et les profusions d'Aleibiade en- 
chantoient le peuple et la jeunesse. Avec 
ses avantages , il l'emporta aisément sur 
son adversaire. On résolût de prendre les 
armes contre Syracuse." On les chargea 
l'un et l'autre de l'expédition , en leur as- 
sociant un collègue nommé Lamachus. 
Les Athéniens avoient déjà eu l'idée de 
conquérir la Sicile ; mais la prudence de 
Périclès, qui gouyemoit alors , les avoit 
détournés de ce dessein. 

Les préparatifs se firent en diligence. r— 

L'artnee alloit partir, quand un accident Avant j.-c, 
singulier remplit toute la ville de tu- 
multe. Les statues de Mercure se trou- ii est acc«s<?; 
vèrent mutilées. C'étoit un sacrilège ca- 

faWc de mettre en fureur les Athéniens, 
eut -être les ennemis d^Alcibiade l'a- 
Vôient-ils commis eux-mêmes pour le 
perôrê. Ils saisirent du moins l'occasion , 
et l'accusèrent d'impiété. 

Loin de montrer de la foîblcsse , il de- s*iitedesoa 
manda un prompt jugement. Comme les p"^*^**' 
troupes le soutenoient , ses accusateurs 
auroient eu trop de peine à réussir. Ils 
suspendirent donc l'affaire sous prétexte 
que l'embarquement ne pouvoît se diffé- 
rer. La flotte partit ; mais à peine fiit-on 
en Sicile , qu' Alcibiade reçut ordre de re- 
venir pour être jugé sur l'accusation. Ses 
«nnemis avoient si Bien cabale en son 
^^bsence , que le peuple ne voyoit plus 
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guère en lui qu'un impie , et oublioit les 
talens.qui pouvoient le rendre nécessaire. 
Il craignit d'être la victime de cette ca- 
bale f il s'échappa des mains de ceux qui 
le conduisoientj il s'enfuit à Sparte; il 
y jura une haine mortelle à sa patrie ; il 
aflecta de se plier aux mœurs des Spar- 
tiates, et gagna ainsi leur confiance. Les 
Athéniens le condamnent à mort par con- 
tumace , le livrent aux malédictions des 
prêtres . A la nouvelle de sa sentence , il 
s'écrie : Je leur ferai bien voir que je vis 
encore. \ 

Evéoemcnt Quelque téméraire que fût Alcibiade , 
^yia^w! *° son courage et son génie auroient pu pro- 
curer de grandes ressources dans l'expé- 
dition de Sicile. Les incertitudes , et la ti- 
mide lenteur de Nicias , augmentèrent les 
difficultés. En désapprouvant tout haut 
cette guerre , il décourageoit les troiijpes. 
Cependant le siège de Syracusi^^t poussé 
avec vigueur. Les Sjracusains, amollis 
par les richesses , auroient succombé , si 
les secours qu'ils demàndoient à Sparte 
et à Ck>rinthe , et qu' Alcibiade sollicita 
vivement pour enx , ne fussent arrivés à 
propos. Deux mille Athéniens périrent 
dans un combat nocturne , hasardé 
contre le sentiment de Kicias. Les ma- 
ladies , le . découragement , le danger 
même d'Athènes , gue bloquoient les 
Spartiates , tout inspira le désir de lever 
le siéffe. ^ 



siège. 
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On pouvoit se retirer sans perte , lors- 

Sie les ennemis y pensoient le moins. ^™\f;'^' 
ne éclipse de lune épouvanta , et fit dif- 
férer le départ. Les Syracusains eurent \t 
temps de se préparer au combat ; et avec 
le secours des Spartiates , commandés 
par Gjlippe , ils défirent les Athéniens . ^1^'* ** 
Sur mer et sur terre : les généraux se *"* 
rendirent prisonniers , après d'inutiles 
efforts de courage. Ils furent mis à mort, 
et le triomphe de Syracuse fut souillé 

I)ar d'aflîreuses barbaries. On verra dans 
'histoire romaine la suite des révolutions 
de Sicile. 



CHAPITRE XI. 

Suite de la guerre du Péloponnèse. 
Reddition d'Athènes. 




Li'ESPÉRA^IHle conquérir Syracuse eni- Effetqnepro- 
vroit encore le peuple d'Athènes au point Jr^'^^f^^^t^f. 
qu'il condamna à mort, comme im exé-^'^^ï'e^"^ 

^ , . , ' . . de Syracuse. 

crable imposteur, le premier qui apporta 
la nouvelle du désastre. La consterna- 
tion succéda bientôt à cette espérance. 
Le danger étoit d'autant plus terrible , 
que les Spartiates , par le conseil d'Alci- 
blade, avoient fortifié Décélie, proche 
d'Athènes. Sans la lenteur ordinaire du 
gouvernement de Sparte , op devoit être 
accablé par un coup de main. On eut le 
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temps de respirer, de se reconnattice. 
Le peuple abandonna les affaires à /iiu 
conseil de vieillards. Un décret permît 
d'employer enfin un trésor auquel il étoit 
défendu de toucher depuis le commence- 
ment de la guerre. Cette ressource servit 
à rétablir les finances et la marine autant 
qu'il étoit {>ossible. Mais on avoit encore 
tout à craindre. 
,, Jf^r'P.** Presque tous les alliés d'Athcnes étoîent 
Goniresapa- devenusscs cunemis. Âlcibiadè les armoit 
*'^*'' contre elle par ses intrigues. Heureuse- 
ment il ne conserva point dans Sparte le 
crédit qui le rendoit redoutable à sa pa- 
trie. Sous de faux dehors de vertu , il 
âvoit débauché la femme du roi Agis : 
il cxcitoit d'ailleurs la jalousie des prin- 
cipaux citoyens. De tels motifs de ressen- 
timent firent oublier ses services. Tandis 
qu'il iravailloit en lonie po ur Ig 
tiates , ils y envoyèrent un^"'*^ 
faire mourir. ^ 

éfw^é*che*' -A^verti de cette perfide résolution , Al- 
[es p«^6c*.*^ cibiade se réfugia auprès de Tissapheme , 
satrape ou gouverneur de Sardes, qu'il 
avoit engagé depuis peu à sedéclarer 
contre Athènes. 11 gagna bientôt la con- 
fiance des Perses , dont les mœurs étoient 
conformes à ses penchans , et dont les 
précédentes disgrâces donnoient du poids 
a ses conseils. Il "détermina Tissapheme 
à entretenir la division paarmi les Grecs y 
afin ^u'un des partis ne put dominer par 



y Google 




Guerre du Péloponnèse. 87 

la ruine de l'autre. Cétoit la politique la 
plus adroite et la plus sûre. 

En même temps les dissentions déchi- AWinude 
Toient Athènes. On y changea le gouver-ïS^iJ^^.'** 
nement. On confia toute l'autorité à quatre 
cents hommes. Ils cassèrent le sénat, ils 
méprisèrent les lois , ils se firent détester 

Sr leur tyrannie. L'armée étoit à Samos. 
le refiise de consentir à ce changement 
funeste , rappelle Alcibiade , le met à la 
têle des généraux , le presse d'exterminer 
les tyrans. Alcibiade se fait un plaisir de 
commander encore aux Athéniens ; mais 
il commence par combattre les Spartiates 
et leurs alliés ; il reprend l'empire de la 
mer, et se prépare ainsi glorieusement 
au retour dans sa patrie, rendant qu'il 
se signalôit de la sorte , on décerna son 
rappel j on chassa les quatre cents op- 

^jB^^ne extraordinaire , qui auroit SaT^ceptien 
pulairWHi^de bien, et qui avoit faîtf^i^*)"*' 
tant de mal , fut reçu avec des transports 
de Joie- Athènes se reprocha de l'avoir 

1)ersécuté. Elle ordonna aux prêtres de 
ever les anathèmes lances contre lui. La 
prêtresse Théano avoit refusé son minis- 
tère à la haine , en disant : Je suis prê^ 
tresse pour bénir, et non pour maudire. 
On dut célébrer alors ce trait de sagesse . 
Alcibiade redevint l'idole du peupie. Sa 
politique, foiùnée par l'impression du 
uialheur ^ lui m preadrc tous les dehors 
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de la religion , pour eflkcer jusqu'au sou- 
venir de Timpiété dont on Taccusoil. 11 
célébra pompeusement les mystères de 
Cérès. Mais comment se garantir de la 
Revers des légèreté des Athéniens ? Licites par un 
ihemcm. n^éprisable harangueur , ils rejetèrent des 
propositions de paix que firent les Spar- 
tiates. Cette imprudence attira de nou- 
veaux malheurs. Lysandre, généi'al de 
Sparte , demanda du secours aux Perses , 
et en obtint des sommes pour augmenter 
la paie de ses matelots. Il attira sur sa 
flotte une partie de ceux d'Athènes. Tan- 
dis qu Alcibiade cherchoit de l'argent en 
lonie, Antiochus, qui commandoit en 
son absence, fut battu. Les Athéniens, 
comptant sur des victoires rapides , irri- 
tés de cet échec , déposèrent Alcibiade , 
et mirent à sa place dix généraux. 
Bataille dc$ D'uu autrc côté , Sparte rappela L^an- 

Ar^muftcs. j^^ ^ dont elle craignoît rambi|jj|||||ffiRili- 
cratidas, son successeur, honimevertueux 
et intrépide , eut d'abord de grands suc- 
cès. Mais Athènes équipa en peu de temps 
cent dix galères pour secourir un de ses 
généraux , Conon , qui étoit assiégé dans 
le port de Mytilène. Le Spartiate se crut 
obligé de combattre des forces très supé- 
rieures aux siennes. Il fut vaincu, et tué 
à la bataille des Arginuses. La flotte des 
alliés y essuya une perte immense. 
Injustice des Aprcs GCtte victoire , les Athéniens se 

aptètîtm^'iL déshonorèrent par la plus étrange injus- 

loirt. 
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tice. Les généraux avoient destiné cin- 
quante galères au soin d'enlever les morts, 
et de leur rendre les derniers devoirs. 
Une tempête empêcha l'exécution de 
leurs ordres. Le peuple, aveuglé par la 
superstition , faisant dépendre de la sé- 
pulture le bonheur de l'autre vie , crut ^ 
que les niorts demandoient vengeance. 
Six des généraux furent accusés , furent 
condamnés, au supplice , furent exécutés 
pour un crime imaginaire , au lieu d'être 
récompensés pour un service mémora- 
ble. C'est ainsi que des préjugés supersti- 
tieux peuvent étoufier tout sentiment, et 
anéantir toute raison. 

Sparte rendit le commandement à Ly- Vaincus p^s 
sandre , parceque les allies le deman-1^^.***"^^**" 
doient, et que ses talens pouvoient ré- 

tarer le désastre des Arginuses. Il prit 
'aoapsaque , sur les certes de l'Hellespont. 
Les Athéniens le suivent promptement y 
et lui présentent la bataille. 11 la refuse 
plusieurs jours de suite : il cherche à ex- 
citer leur confiance, afin de les attirer 
danê un piège. Comme ils n'avoient près 
de là ni ville, ni port, la sécurité pouvoit 
les perdre. Ils s'accoutumèrent à débar- 
quer le soir , après avoir insulté l'ennemi 
tout le jour, Alcibiade , retiré en Thrace, 
vint les avertir du danger qui les mena- 
çoit, et ne fut point écoute. Enfin Ly- 
sandre saisit un moment où ils étoient 
dispersés , tomba sur leur flotte près 
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d'Egos - Potamos , s'en rendit maître-] 
tailla leur armée en pièces , et fit troi 
mille prisonniers. 
Massacredes On les dévoua au massacre. Philoclcs 

m-isoimi«rt. j , , ^\ * • 

im des généraux athéniens , ayoït eu 
même cruauté pour des prisonniers sp 
tiates. Lysandre lui demandant de qneli 
peine il se crojoit digne : Tu es 
qiieiir, répondit -il, use de tes droits^ 
traite-nous comme nous t'aurions traita 
si nous aidions été ^vainqueurs. Qu'on 
juge par-là de Tatrocité de cette guerre, 
et des traitemens à quoi l'on s expose 
quand on manque de justice et d'huma- 
nité. 
Athéniens Bientôt après la défaite de ses troupes , 
tssjegcs. A^thènes est assiégée par mer et par terre. 
Ces républicains si orgueilleux , abattus 
par l'infortune , paroissent aussi lâches 
qu'ils s'étoient montrés téméraires^ Sans 
se défendre, ils ofïrent de tout céder, 
pourvu qu'on leur laisse la vie et le port. 
On délibère à Sparte sur leurs propo- 
sitions. Les Corinthiens et les Thébams 
vouloient qu'Athènes fût détruite } les 
Spartiates-se souvinrent alors des services 
qu'elle avoit rendus aux Grecs , et vou- 
lurent qu'on y eût égard. 
■ On fît avec les Athéniens un traité dont 
Avant j.-c, voici Ics couditioDS : que les fortifications 
T^afiiqui du Pirée seroient détruites, avec le mur 
"'* edu Pé! ^^ joignoit ce port à la ville ; que les 
Epralftè:^. * Athéniens livreroient toutes leurs galères, 
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excepté douze; qu'ils abandonneroient 
toutes les places dont ils s'étoient empa- 
rés ; qu'ils rappelleroient les bannis ; 
enfin , qu'ils feroient la guerre sous les 
ordres des Spartiates. Ainsi fut terminée, 
au bout de vingt-sept ans , la guerre du 
Péloponnèse. L ambition en avoit été la 
cause , la haine y joignit toutes ses fu- 
reurs; la Grèce y perdit tous les avan- 
tages que l'union avoit auparavant pro- 
curés. 



CHAPITRE XII. 

Corruption de Sparte. Délivrance 
d'Athènes, Procès de Socrate. 

JL'ambitieux Lysandre vouloit dominer conduite 
par-tout. Après sa victoire navale , il avoit fp^^/^^'^^ï! 
soumis plusieurs villes à des inagistrats *<>»«• 
dont il pouvoit disposer. 11 changea aussi 
le gouvernement d'Athènes j et trente ar- 
chontes , qu'il y créa , iurent des tyrans 
cruels, et inexorables. Il corrompit les 
moeurs de Sparte , en y introduisant les 
richesses. Gy lippe même , célèbre par la 
délivrance ae Syracuse , fiit tenté ae dé- 
rober une partie de cet argent étranger : 
convaincu d'un vol si infsime , il s'enfiiit 
pour éviter le supplice. 

Sparte du moms étoit encore libre, EutdAthè^ 
tanais qu'Athènes gémissoit dans Top-"**' 



y Google 



9^ aiSTOlUE eRECQB£. 

pression. Ses trente tyrans , selon Fhis-j 
torien Xénophon , firent mourir en huii 
mois de paix plus de citoyens que le^ 
ennemis n'en avoient tué en trente an^ 
de guerre. Cette exagération prouve asses 
la grandeur du mal» Alcibiade, quoi- 

au exilé, entreprit de délivrer sa patrie. 
i partit pour la cour de Perse, oii il stt 
ptoposoit de négocier en sa faveur. Les 
Spartiates , craignant ses intrigues y enga- 
gèrent le satrape Pharnabaze à ordonner 
qu'on l'assassinât. 
Fin d'Aici- Des satcUitcs vinrent assiéger sa mai- 
son . ]N 'osant y entrer , ils y mettent le feu . 
Alcibiade sort l'épée à la main, les. re- 

{)Ousse , est accablé des traits qu'ils lui 
ancent en fuyant, et meurt couvert de 
blessures. La Grèce n'auroit pas eu de 
plus grand homme s'il avoit su modérer 
ses passions , et consacrer ses talens à la 
vertu. 
Thriîybiiie. Athèucs trouva uu autre vengeur dans 
ïhrasybule. Il se mit à la tête des fugitifs, 
vint attaquer les tyrans , et les chassa. Les 
Spartiates s'efforcèrent en vain de les ré- 
tablir. On devoit'craindre que cette ré- 
volution ne coûtât beaucoup de sang, 
Sarcequ il restoit dans la ville bci&ucoup 
e coupables 5 mais un acte d'amnistie 
abolit lé souvenir du passé, et augmenta 
la gloire de Thrasybule. 
socratc. Les malheurs et l'expérience ne ren- 
doient pas les Athéniens plus sages. Le 
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Émieux procès de Socrate les couvrit bien- 
tôt de houte , en mettant le comble à leurs 
injustices. Socrate étoit le modèle de la 
t véritable philosophie , qui éclaire l'esprit 
Ipour rendre le cœur vertueux. Il prati- 
quoit parfaitement tous les devoirs. Bon 
iinari avec une femme acariâtre , brave 
'guerrier dans les armées, citoyen zélé 
I et incorruptible dans les affaires , pauvre 
el désintéressé , ami de tous les gens de 
|bien, se dévouanr à l'instruction de la 
I jeunesse pour former des sages, il méritoit 
la reconnoissance et le respect de sa pa- 
trie. Mais il m^prisoit les sophistes qui 
juçeoient de tout sans rien savoir , et qui 
debitoient de vaines paroles pour la 
science : les sophistes fiirent donc ses en- 
nemis. En se conformant à la religion 
grecque , il donnoit à ses disciples des 
idées sublimes de Dieu , propres à dé- 
\ crier les fables de la mythologie. Les su- ses ennemh. 
j perstitieux et les hypocrites lurent donc 
i ses ennemis. Les uns et les autres conju- 
,rèrent sa perte. Us convoient armer 
contre lui la superstition populaire , 
moyen odieux que les méchans ne rou- 
gissoient pas d'employer contre la vertu. 
Deux hommes infâmes, AnytusetMéli- 
tus , devinrent les chefe du complot. Aris- 
tophane, qui n'épargnoit rien, dans ses 
comédies satiriques , irrité de ce que So- 
crate n'approuvoit point sa licence , lui 
porta le premier coup en le jouant sur le 
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théâtre. Ce philosophe assista tranquille^ 
ment à la représentation de la comédie 
des Nuées, où on le déchiroit par le rU 
dicule. Je rn imagine, dit- il, être à uri 
festin oit f amuse tout le monde. 
ckcoiisiMiccf Ensuite Mélitus se porta ouvertement 
de soa procès. pQ^ir ^ccusateur 4 il Faccusa de corrompre 
la jeunesse , et d'introduire de nouvelles 
divinités , ou plutôt de ne pas reconnaître 
les dieux. Socrate se justiha par le simple 
exposé de sa conduite. On le condamna 
néanmoins. Il pouvoitchoisir pour peine 
une amende : ses amis oflroient de la 
payer; mais il refusa, de peur de paroltre 
s'avouer coupable : il dit même au peu- 
ple qu'il croyoit avoir mérité plutôt d être 
nourri aux dépens de l'état. Cette fierté 
de l'innocence irrite ses juges. On le con-l 
damne à boire la ciguë ; c étoit la peine 
de mort. U dit , sans s'émouvoir : Je vais 
mourir : la nature ni y avoit condamné 
dès manaissance; la vérité condamnera 
bientôt mes accusateurs à l'infamie. 
stmorL Scs amis voulant le tirer de prison, et 
l'invitant à prendre la fuite , il répondit 
que ce seroit outrager les lois. Le jourdu 
supplice il s'entretmt avec eux sur Y\xsi- 
mortalité de l'ame , vérité si consoldnte 
pour la vertu. Il but enfin la ciguë q«* 
devoit lui ôterla vie, comme si eue n'eût 
étéqu^un remède salutaire. Apres sa mort, 
les Athéniens ouvrirent les yeux , détes- 
tèrent leur propre injustice , honorèrent 



y Google 



Procès de Socrate. 95 ""^- 

b mémoire de ce grand homme > pniii^ 
peut sévèrement ses accusateurs. L'accu- 
lation et le jugement étoient d'autant plus 
|ibominatles,(ju'onpermettoit aux poètes 
déjouer les <iieux sur la scène. 
i Les trente tyrans avoient épargné So- 
mte, quoiqu'il se déclarât hautement 
contre eux. Ce fut peu après leur expul- 
sion , Tan 400 avant J. C. , que la sen- 
tence du peuple le fit mourir. Les philo- 
sophe§ se multiplièrent cependant plus 
que jamais. Ils se divisèrent en plusieurs 
sectes ; ils inventèrent toutes sortes d'o- 
pinions opposées les unes aux autres ; 
mais on ne vit plus de Socrate qui eût la 
modestie d'avouer son ignorance , et qui 
tte cherchât dans ses travaux que la vé- 
iritéetlavertu. 

' Les Grecs firent en ce temps-là une ex- Expédition 
pédition célèbre. La cour de Perse étoitJlS,.^'"** '" 
sujette à de fréquentes révolutions , par- 
ceque le pouvoir du prince y tenoit lieu 
de lois. Des frères avoient tué > avoient 
détrôné leurs frères. A.rtaxerxèsMnémon 
régnoit alors. Son frère Cyrus , qui com- 
mandoit dans l'Asie mineure , entreprit 
de le détrôner. 11 engagea dans son parti 
les Spartiates , dont il s'étoît montré le 
protecteur : treize mille Grecs le joigni- 
rent , sans savoir ce qu'il vouloit faire 
dW. 

nies conduit ver^Babylone.Artaxerxès .Reti^t«dér 
s'ayance avec une armée innombrable.'^**"' * 
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Cyrus est tué dans le combat. Maïs les 
Grecs , par le courage et leur discipline , 
bravent cette multitude d'enuemis , et dé- 
clarent qu'ils mourront plutôt que deij'en-. 
dre les armes. Sans cesse attaqués dans leur 
retraite , toujours victorieux , ils revien- 
nent par l'Hellcsçont au nombre de dix 
mille , après avoir traversé de la sorte 
cinq à six cent§ lieues depays.Xénophon, 
qui les commandoit à la fin de la retraite, 
en a écrit les détails. 11 loue beaucoup le 
jeune Cyrus, Quelque mérite qu'eût ce 

Ê rince , on ne peut que blâmer son am- 
ition et condamner son entreprise. 



CHAPITRE XIII. 

Agésilas en Asie, Traité honteux açec 
les Perses. République de Thèbes. 

^Sttiitde ceue JL^ retraite glorieuse des dix mille ranima 

Earmi les Gfecs Tardeur des combats, 
leurs colonies asiatiques étoient en dan- 
ger , parcequ'elles avoîent eu part à la ré- 
volte de Cyrus. Us prirent les armes pour 
les défendre et pour humilier encore \ts 
Perses. Agésilas , roi de Sparte , fut charge 
du commandement. 
Agéiiiat. C'étoit un véritable héros , conservant 
les anciennes mœurs de la patrie , soumis 
«aux lois , d'autant plus respecté des ci- 
• toyens qu'il savoit gagner les cœurs. Il 
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demanda trente capitaines pour compo- 
ser son conseil. En peu de temps , il rem- 
plit rA;sie de la terreur de s^s armes. Les 
officiers du grand rot ouvrirent une né- 
gociation. Dans les conférences , il se 
montra insensible aux menaces et aux 
promesses : il triompha en quelque sorte 
de leur faste par son héroïque simplicité, rjgne contre 

Déjà il se proposoit de pénétrer dans ^p**^ 
rintérieur de Tempire ; mais les intrigues 
et For des Perses avoient excité contre 
Sparte une ligue dangereuse. Thèbés , 
Argos , Corintne , Ahènes se soulevèrent, 
et ne voulurent plus obéir. Lysandre , 
qui commandoit sur THellespont , accou- 
rut pour étouffer cette ligue; il fut tué MoHOefej, 
dans un combat inégal. Toujours ambi- *'°^*' 
tieux, quoique pauvre, il avoît formé 
un complot contre Agésïlas. Ainsi il mé- 
ritoit peu de regrets. 

On sentit alors que le retour d* Agésilas Ajjmias np^ 
étoit nécessaire. Les éphores lui envoient p*** **'^^'' 
ordre de revenir. Il revient sans hésiter , 
sacrifiant les plus belles espérances de 
victoire. Je sais,àxl-\\ , quon ne mérite 
de commander que lorsquon se laisse 
gouverner par les lois. Il conduit les 
troupes en Béotie; Prêt à livrer labataille, 
il fi^prend qu'une flotte ennemie vient de 
di^iper celle de Sparte. Il dissimule cette 
nouvelle ; il fait un sacrifice d'actions de 
grâces , comme si Tennemi eût été vaincu . 
Après avoir encouragé ainsi ses soldats y 
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il attaque les Thébains à Goronéé; il ^t 
blessé , et remporte cependant la victoire. 
— — — ^ Mais Conoja » général athénien, ravagea 
^•^""^g^ "^ ' les cotes de Laconie, releva ensuite les 
murs d'Athènes avec des secours d'ar- 
Traiuhon-gent fpumis par les Perses. Sparte ne 
a7cc'ks^^Per- cpaiguait ricu tant que de voir son an- 
*<»• cien^ie rivale reprendre des forces. EUe 

craignit moins de se déshonorer en^ fai- 
sant avec les Perses un traité honteux t 
Antalcide, epnemi d'Agésilas, en fut le 
négociateur. La principale condition de 
la paix fut que les villes grecques de 
TAsie mineure demeureroient sous la do- 
mination du grand roi. Les divisions de 
la Grèce lui devinrent donc aussi funestes 
que Tamour de la liberté et de la, gloire 
lui avoit été autrefois avantageux* Ce 
traité est de Fan 687 avant J. -G. , 107 ans 
après la bataille de Marathon. 
Sparte s«n- . Spârtc rcçouvra son empire sur laGrè- 
CeiT ***" ^^*" ce , mais Texerça tyranniquement. Phé-^ 
bidas , un de ses généraux , conduisolttles 
troupes pour subjuguer les Olynthiens 
en Thrace. 11 campa en che^iin près de 
Thèbes , 011 deux factions œettoient la 
discorde. Un des chefs, l'ayant engagé à 
le seconder , il s'empara par surprise de 
la citadelle. Cette violence êtpit horrible* 
en pleine paix. Cep^dant, lorsqu'on s'^ix 
plaignit à Sparte , Agésilas dit simple^ 
ment qu'il falloit examiner si la choise 
étoit utile. Ce grand homme aimoit trop 
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la guerre, et suivoit de fausses maximes 
républicaines , en supposant que tout ce 

Ei paroît utile est perm'is/Le jugement 
> Spartiates fut bien étrange. Ils con- 
damnèrent Phébidas à une amende; mais 
ils décidèrent que Ton mcttroit garnison 
dans la citadelle de ïhcbes. 

Quatre cents ïhébains, qui s'étoient ré- . Théîx» dé- 
fugiés à Athènes , furent bannis par un J^'dJ?' 
décret. Pélopidas , Tun d'eux , distingué 
par son liiéntc comme par sa naissance, 
entreprit , quoique fort jeune , de tirer sa 
patrie d'oppression. Il s'y ménagea des 
intelligences , il y entra secrètement avec 
onze braves. Les magistrats oppresseurs 
sont massacres ; on invité le peuple à être 
libre. Uiie armée athénienne arrive bien- 
tôt avec tous les bannis; la citadelle est 
assiégée , et les Spartiates soiit forcés à 
la rendre. 

Si les magistrats thébains avoient eu F«ui«d«« 
plus de vigilance, ils auroient évite ce thébains. 
malheur. Dans un festin oii ils étoîent 
rassemblés, un d'eux reçut une lettre par 
laquelle an lui donnoit avis du complot. 
11 refusa de l'ouvrir , en disant : À de- 
main les affaires sérieuses. Le coup fut' 
porté tanms qu'on oublioit les aflàires 
pour les plaisirs. 

L'iUustre Epaminondas, pauvre ™^1" ^'^ "''^^^fu^Jaj 
gré sa noblesse , philosophe paisible niai- «n'iàMpa- 
gré ses talens , avoit été laissé dans la *'*** 
ville par les tyrans , comme un citoyen 
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incapable de leur nuire. Il contribua 
beaucoup au succès , en se joignait à Pé- 
lopidas. Tous deux , unis par le zèle et 
par Tamitié , ils firent la gloire et le bon* 
heur de Thèbes. Les Athéniens , avec leur 
légèreté naturelle , abandonnèrent bien-* 
tôt cette république. Mais un général de 
Sparte, ayant voulu s'emparer de leur 
port , ils renouèrent unfe aisance dont ik 
sentirent le besoin, 

Agésilas fut envoyé en Béotie. Appe*- 

®*^^'** santi par la vieillesse , il se contepta d'une 
guerre d'escarmouche3 , moins propre à 
soumettre les Thébaîns qu à les aguerrir. 
Il revint couvert de blessures. P^us voi^ 
là bien pajé/\a\ dit Antalcide, d'aî^oir 
enseigné aux Thèbains Vaçt de laguerre, 
ijfu'ils ne voulaient ni ne poui^oient ap^ 
prendre avant vous, En eflet, ils se si^ 
gnalèrent dans le combat de Tégyre , oi* 
rélopidas se fit jour à travers l'armée en- 
nemie, trois fois plias no^ibreuse que Ift 
sienne. 

J^ <•««»*'« Cepeïidant la Grèce , Iâ$sée de ses divi- 
sions , désiroit une pai^jc générale. On ou- 
vrit des confériBnces à Sparte. Epapiinon? 
das y soutint fièrement ^indépe^dance 
dans sa patrie, Agésilas , trpp aigri contre 
les Thèbains , efiaça leur nom du traité 
qu'on alloit conclure. Les autres Grecs 
le signèrent par crainte. Un terrible 
orage alloit fondre sur Thèbes , lors» 
qu'elle commençoit 4 respirer. 
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CHAPITRE XIV. 

Succès des Thébains jusqu'à la rfioH 
d'EpamitiondcLÉ. 

Il semble que Thcbes deVoît être anéan- suitc d*» i<t 
tic. Les Spartiates venoientFattacjuer, et f^^'***^^^^ 
le reste de la Grèce avec eux. Mais deux 
hommes , tel$ qu'Epaminondas et Pélo 
pidas j suffisent a un peuple animé par le 
patriotisme. Le premier fut nommé gé- 
néral ; le second , n'étant plus en charge, 
commandoit le bataillon sacrée com- 
posé de trois cents jeunes guerriers qui 
s'engageoient par serment a se défendre 
jusqu'à la mort. Quand il sortit de sa 
maison , sa femme , les larmes aux yeux , 
le supplia de se conserver. C'est ce qu'il 
faut recommander aux jeunes gens , ré- 
pondit-il; mais il ne faut recommander 
aux chefs que de conserver les autres. 

Au moment qtt'Epaminondas se mit en scoiimcnc 
marche , on vint Im annoncer que les au- ^af Sl;^ au- 
gui-es étoîent sinistres. Sa réponse fut ce «*»'«*- 
vers d'Homère : Défendre la patrie , est 
le meilleur présaae. Cependant , pour 
prévenir les effets de la superstition , il fit 
siipposer des augures favorables , qui ins- 

Birèrent aux soldats une vive confiance, 
^n grand homme peut profiter des erreurs 
vulgaires 5 pour l'avantage même du peu* 
pie dont eues font souvent le malheur. 



y Google 



102 HISTOIRE e^RECQUE. 

' ■ La bataille de Leuctres fut décisive. 

Avant j. r. ^vec six mille quatre cents hommes seu- 
BataiUe de ^ 6^1611 1 , Epammoudas crut devoir at- 

Keuctres. taïqucr les ennemis, quoiqu'ils eussent 
près de vingt-six mille combattans. 11 sa- 
voitque les alliés de Sparte murmuroicnt 
contre elle ; il voyoit dans les Thébains 
tout ce que l'amour dé la liberté et l'hor- 
reur de la tyrannie donnent de courage : 
ce qui auroit été en d'autres temps plus 
que téméraire , ne l'étoit point clans de 
telles circonstances. Enfin, il fît de si 
belles dispositions , et fut si bien secondé, 
.qu'il remporta une victoire xomplcte. Ja- . 
mais les Spartiates ne perdirent tant de 
monde. Leur roi Cléombrotê et qua- 
torze cents citoyens restèi-ent sur le 
ch ir.p de bataille. . . 

fiomm m On célcbroit à Sparte des jeux , quand 

nouvSe ^''"à c^^*^ nouvelle v arriva. Les éphores ne 

s.uo. . permirent pas de les interrompre. Ils en- 
voyèrent dans les maisons la liste des 
morts. On vit les femmes , dont les maris 
ou les fils avoient péri glorieusement, en 
témoigner leur j^oie , tandis que les autres 
ne pouvoient se consoler de ce que les 
leurs avoient pris la fuite. On suspendit 
la peine d'intamie que les fuyards dé- 
voient encourir , sans quoi on auroit 
manqué de défenseurs. Il faut y dit Agé- 
silas , laisser d0imir les lois peur un 
jour, et leur rendre ensuite toute leur 
force, Sparte ^ en cette occasion , se mon- 
tra digne de son ancienne renommée. 
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Comme une partie des alliés se déta- Suiiesdecctie 
choit de la ligue , lesThébains pénétrèrent ^'*^^°'^' 
en Laconie, y portèrent le ravage. Sparte 
a'avoit point de fortifications. Agésilas s'y 
uni endermé pour la défendre ; mais Epa- 
minondas Tauroit probablement forcée , 
s'il l'eût entrepris. Ne voulant pas dé- 
traire une ville si célèbre , il se contenta 
d'afiranchir les Messéniens qu'elle oppri- 
moit, et il se retira couvert de gloire. 

Pour cette expédition du Péloponnèse, EpammonJ^ 
il avoit gardé le commandement quatre '**^* 
mois au-delà^ terme prescrit, parceque 
le bien public l'exigeoit. On en fit à son 
retour un sujet d'accusation capitale. Il 
se défendit lui-même , en disant qu'il ac- 
cepteroit volontiers la mort, si on vou- 
lôit lui laisser toute la gloire de ses der- 
nières actions , et déclayer qu'il les avoit 
faites sans l'aveu de la i^épublique. On 
1 admira, au lieu de le condamner. Sa 
soumission aux lois le rendoit encore 
plus respectable: que la victoire. Ses en- 
nemis kii firent donner , comme par in- 
sulte , un petit emploi indigne de lui j il 
s'enacquitta très soigneusement.I/C^cAar- 
^es honùrent les citojens , disoit-il , maïs 
tes citoyens peuvent aussi honorer les 
charges^ 

Athènes et plusieurs autres peuples se Né« 
ligmerent de nouveau avec bparte contre 
«ne république dont les succès excitoient 
leur jalousie. Les alliés s'adressèrent 



y Google 



[ociatiuns 
[e&Perses. 



Ï04 HISTOIRE GRECQUJB, 

même aux Perses , pour en obtenir du 
secours. Thcbes députa de son côté Pé* 
lopidas , qui se concilia restime d'Ar- 
taxerxès , et lui persuada sans peine de fa- 
voriser sa patrie plutôt que Sparte et Athè- 
nes, si long-temps ennemies des Perses. 
Mort de Pé. Il fut employé ensuite contre Alexan- 
lopuifts. ^^ ^ tyran dfes Phères en Tbessalîe^ 
Après lavoir réduit à prendre la fuite , ' 
il se laissa malheureusement surprendre. 
Tout prisonnier qu'il étoit , il menaça le 
tyran de le punir. Le tyran demanda 
pourquoi il cherchoit ainsi la mort. 
C'est, répondit Pélopidas , afin 4fue tu 
périsses plus tôt, en méritant da\^antase 
la haine des dieux et des hommes. Déli- 
vré par Epaminondas , et trop impatient 
de se venger, il s'exposa imprudemment 
dans une action, pour tuer Alexandre de 
sa propre main. Il expira de ses blessul*es, 
tandis que ses troupes remportoient la 
victoire. On voit que la prudence ne ré- 
gloit pas toujours sa valeur; défaut d'au- 
tant plus considérable , que sa tête étoil 
plus pi^écieuse à l'état. 
-- La guerre s'étoit rallumée entre lés 
Avant j.-c, Thébaïus et leurs rivaux. Epaminondas 

363. p * • r» 

fait encore une tentative contre Sparte : 

il est obligé de revenir sur ses pas , de 

peur d'être investi par deux armées: Les 

j ' ennemis le suivent de près, Qn en vient 

; Baiaiiiede aux mains . Il déploie à la bataillede Moti- 

Mauun«e. ^-^^^ toutc la scicuce militaire , et tout le 
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courage d*un héros ; mais il reçoit uûe 
blessure mortelle danç la poitrine. Les 
médecins annoncent qu'il doit mourir 

Îiand on tirera le javelot dont il est percé, 
lors il s'informe du succès de la bataille, 
et de ce que çont devenues ses armes. 
On lui montre son bouclier; on lui ap- 

{►rend que les Thébaîns sont vainqueurs. 
1 ue pense plus qu'à consoler ses amis : 
Ne regardez pas ce jour comme le der- 
nier de m,a vie^ leur dit-il \ c^est plutôt 
le commencement de mon bonheur, et 
le comble de ma gloire. Je laisse Tfièbes 
triomphante , Sparte hum^iliée, et la. Grèce 
libre. Gomme on regrettoit qu'il n'eût 

S Vint d'enfans, il ajoute que Leuetres et 
antinée lui en tiennent lieu, et ne lais- 
seront pas périr son nom. Enfin il arrache 
lui - même le javelot , il expire sur-le- 
champ. 

Cicéron mettoif: Epaminondas à la tête i^if^nte <• su 
des grands hommes de la Grèce. Ses qua- p^"'®"^** 
lilés héroïques furent en effet rehaussées 
par tous les genres de mérite. La vertu en 
éioit la base. Il n'ambitionnoit que le 
bien de sa patrie. 11 conserx^a les «enti- 
mens de la piété filiale au milieu de ses 
trophées y et , après la bataille deLeucti es, 
il se félicita sur-tout delà joie qu'en au- 
roient sqs parens. Modeste avec Li scien- 
ce , personne , disoit-on, ne savoit plus 
(jue lui^ et ne parlait moUis. 11 pouvoit 
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s'enrichir, et fut toujours pauvre. Un dét 

ses amis ayant besoin d un talent, il Ten* 

' voya chez un autre citojen le lui derpan* 

der de sa part. Celui-ci vint en saVoir la 

raison : C^e^t que vous êtes riche, lui dit 

Epaminondas , et que cethomnie est dans 

le besoin. 

oî)srnrUê ïhcbes , qui venoit de jouer un si grand 

Li 'iTunvI/rué- rôle par le moyen de Pélopidas et a Epa- 

^''' minondas , retomba dans l'obscurité ctcs 

qu'elle les eut perdus l'un et l'autre. Les 

Thébains conservèrent leur réputation de 

peuple stupide. On l'attribue à l'air épais 

de la Béotie , où cependant le poëte Pin- 

dare et l'historien philosophe Plutarque 

ont pKîS naissance. Quoiqu'il y ait des 

climats peu favorables au génie , il n'y en 

a donc aucun qui nc puisse être illustré 

par quelques grands hommes ! 

yMiic de I., LabatailledeMantinée inspira aux Grecs 

M^u!m c. '^"^ le désir de la concorde qu'ils auroiént dû 

nejanoais rompre, lisse réunirent pour 

qi^e chaque ville conservât sa liberté. 

•Sparte , voulant opprimer lesMcsséniens, 

n entra point dans ce^tle paix générale ; 

elle envoya du secours aux Egyptiens ré- 

Find Agi?- voltés contre le roi de Perse. Le vteux 

Agésilas conduisit les troupes, et mourut 

en revenant d'une expédition fort inutile. 

Trop passionné pour la guerre > il aVoit 

du moins les anciennes vertus de sa patrie. 

Voici une belle parole 4c lui ^ aus;»jetdu 



«ilas. 



y Google 



Règne de Philippe. 107 

rof de Perse : Ce roi que vous appelez 
grand, peut-il Vêtre plus que moi ^ à 
moins quil ne soit plus juste ? 

L'histoire de la Grèce n'offre plus rien D^caJçnce 
d'intéressant jusqu'au règne dePhilippe de ^'' ^''''' 
Macédoine. Sparte languit , ïhèbes se fa it 
oublier , ^Vthcnes s'affoiblit tous les jours. ' '^ 

Plusieurs villes se révoltent contre elle. Les 
factions la déchirent au-dedans^ ses ora- 
teurs entraînent le peuple au gré de leurs 
caprices : la violence memcyprend la place 
des lois. Iphicrate , un des meilleurs géné- 
raux , se voyant accusé , arme une troupe 
dejeune3 gens, et se fait absoudre à la vue 
de leurs noighaixls : Je serois bien fou , 
dit-il insolemment , de combattre pour 
lei Athéniens , et de ne pas tombattre 
pur moi-même. Tout est perdu , lorsque 
les passions n'ont plus de frein. 



CHAPITRE XV. 

Commencement du règne de Pltilippe , 
roi de Macédoine. 

V^oiQtJE les rois de Macédoine préten- DurovaurM 
dissent descendre d'Hercule , les Grecs ne ^^^^^*"^"^- 
fe Vegardoient poitit coinjt|ie'de leur na- 
lian,etles traitoicfntd:e barbares, ainsi que 
les Pei^ses. Depuis plus dé quatre cents 
ans*qiic ce roj^aume subsistoit, il avoit 
presque toujours euiesoiiî^de fe protec- 
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lion de Sparte oud'Athèiïes. MaisletempR 
étoitvenu qulldevoit remporter sur elles 
et étendre au loin sa puissance. 

Après la mort du roi Amintas , 576 lins 
avant Jésus-Christ, ses fils se disputèreat 
le trône de Macédoine. Leurs discordes 
pouvoient le renverser. Pélopidas étoit 
alors employé par les Thébains contre le 
tyran de Phere. On eut recours à lui pour 
terminer ce différent. Il rétablit le calme ; 
il se fit donner plusieurs otages de la pre- 
mière noblesse , entre autres Philippe, un 
des fi'ères du roi Perdiccas , et il les en- 
voya aux Thébains. Perdiccas étant mort, 
deux concurrens voulurent lui succède» 
à la place de son fils encore enfant. Alors 
Philippe, âgé devingt-^quatre ans, formé 
par les leçons d'Epammondas , s'enfdit 
deThèbes, arriva en Macédoine, se mit 
en possession du gouvernement, comme 
tuteur de son neveu. Quelque temps après 
il fut proclamé roi , parceque les Macé- 
doniens avoient besoin d'un homme , 
i^on d'un enfant, pour rétablir leurs af- 
faires. 

Philippe ne fut pas plutôtle maître, qu'il 
médita ae grands aesseins. L'essentlôl 
pour lui étoit d'avoir d'excellentes trou- 
pes. Un de se^. premiers soins fut de les 
discipliner. 11 inventa laphUange qui de- 
vint si redoutable. C'étoit un corps desix 
k sept mille hommes , sur seize de pro-^ 
foudeur, armés de piqœs , dont les der- 
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nières débordoient celles de la première 
ligne , pour former toutes ensemble un 
fitmt impénétrable et terrible. Jl traitoit 
les soldats avec bonté , lesappeloit ses ca- 
marades , leur donnoit l'exemple , et par- 
là il en fît autant de héros. 

11 joignoit au courage et à 1î\ science SâpottUfi». 
militaire une profonde politique encore 

f)lus propre àservirsonambition^laruse, 
'art de 3emer la discorde , celui de négo- 
cier avantageusement et de ne prendre les 
armes qu'à propos , enfin tout ce que le 
génie peut inventer de moyens légitimes 
ou non , c'est ce qui contribua principa- 
kment à ses succès. 11 trouva des mines 
d'or en Macédoine : il les employa sans 
cesse à se faire des partisans prêts à lui 
vendre leur patrie. Aucune forteresse 
nest imprenable , disoit-il , pourvu qu^un 
mulet engorgé d'or puisse y monter. Telle 
est la foi'ce des richesses dans les siècles 
de corruption. 

Philippevouloit s'agrandir et dominer sespremièrei 
sur la Grèce. 11 devoit réussir dans ses pro- *"*"P'*^* 
jets^ parcegu'il suivoit avec autant de pru- 
dence que de vigueur un plan de politique, 
au lieu qpe les Grecs n'en avoient aucun. 
Aniphipolis , colonie athénienne , dont il 
s'empara , devint pour lui une barrière 
contre les incursions. La Thessalie étoit 
opprimée par des tyrans , il la délivra de 
leur joug; et dès-lors la cavalerie thessa- 
Henne ^ )oiQte à sa phalange , lui donua 
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beaucoup de supériorité. 11 soumit quel- 
ques Tilles importantes de Thrace. 
c^mmcnni 11 voùloit sui'^tout possédcr Olvûtlie , 
îj^ùir.^'^^* qwi étoit une colonie considéi^abie d'A- 
thènes. 11 l'assiégea. Les Athéniens en- 
voient des secours insuffisans. Deux traî- 
tres livrent Olynthe. Philippe savoît pro- 
fiter de la trahison , quoiqu'il en mépri- 
sât les auteurs. Ces traîtres, que les Ma- 
cédoniens outrageoient de paroles , lui 
demandant justice , ne reçurent de lui 
qu'une réponse piquante : Que "vous im- 
portent ^ leur dit-il , les propos de gens 
grossiers qui nomment chaque chose par 
son nom? Ik n'avoient rien à féponai*fcf^ 
puisque leur crime les couvroit d'op- 
probre. 

Le plus redoutable ennemi de Philippe 
fut Torateur Démosthcne. Jamais homme 
ne porla plus haut le talent de réloquence. 
C'étoit le moyen d'exercer une sorte d'em- 
pire dans la république d'Athènes ; ainsi 
toutexcitoit à lé cultiver. Cet orateur étoît 
né avec une voix foible et un défaut dé 
langue. 11 fut hué la première fois qu'il 
harangua. Uncomédienleconsoîa , enlui 
faisajit voir que le succès dépendoitbeau- 
coup deFaction ou de la manière de pro- 
noncer un discours, et qu'il pouvoit se 
corriger et se perfectiomier par le travail. . 
11 se retira dans un souterrain , il s'çxerça 
sans relâche des mois entiers. Tantôt il 
alloil déclamer au bord de la mer, poirr 
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s accoutumer au bruit des assemblées ; 
laiitôt il déclamoit en tiiûrchant, en grim- 
pant, avee de petits cailloux dans la bou- 
che, pour se délier k langue. EnUn, il 
força la nature; ri excella dans l'action , 
comme par la force du raisonnement et 
par le talent d'émouA'^oir. 11 foudroyoit 
ses adversaii'es ; sa véhémence entraînoit 
le peuple. Ennemi déclaré de Philippe , 
il u*a versa tous ses desseins. 

Si Démosihène étoit né dans un siècle Excite let 
ou Ion cutconseiTC la passion delà gloire gu .r^. 
et des grandes entreprises , il auroit pro- 
bablement opposé une barrière insur- 
montable à TambitieuxlNIacédonien; mais 
Athènes avoit entièrement dégénéré : une 
multitude d'ames vénales se livroient à la 
corruption ; les magistratures s'acqué- 
roient par l'intrigue ou par des bassesses; 
les citoyens s'endormoient dans le repos , 
Cl des soldats mercenaires combattoicnt 
pour eux; le peuple étoit content, pourvu 
quoului donnât des louanges el des spec- 
tacles ; Jcs représentations de quelques 
tragédies coùtoient plus d'argent que n'en 
avoit coûté autrefois la guerre contre les 
Perses. 

Ou défendit , sous peine de mort, d'in- Raisonpour 
terrompre , même en temps de guerre , les pe«i'i«!Lirr* 
distributions quisefaisoient pour les jeux. 
Démosthëue attaqua deux fois indirecte- 
ment cet abus énorme, en demandant 
qu'on examina t et qu'on abolît les lois ^ 
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abusives et pernicieuses. Son éloquence 
ne put l'obtenir. Il devoit donc juger qu'A- 
thènes n'étoit plus capable de grands ef* 
forts, ni d'une constance à toute épreuve. 
Il fut plus ardent que sage, en l'excitant 
^contre Philippe, et ses conseils eurent des 
suites funestes , parcequ'ils ne conve* 
noient point aux circonstances. 

CoerreMcrëo. Philippe trouva enfin l'occasion de pé- 
nétrer dans la Grèce. Une guerre qu'on 
appela sacrée la déchiroit depuis dix ans . 
Les Phocéens, voisins du peuple de Del- 
phes , avoient , contre le droit public et 
religieux de la Grèce , labouré quelques 
terres consacrées à Apollon. Les autres 
peuplesduvoisinageavoientprislesarmes 
pour venger cet outrage fait à leur culte 
public; le conseil des amphictyons , en 
condamnant les Phocéens comme sacri- 
lèges, avoit rendu leur châtiment inévi- 
table. Cependant Sparte et Athènes entrè- 
rent dans leur parti. Tbèbes étoit dans 
l'autre. On se battoit avec fureur j on 
massacroit les prisonniers. 

Le roi deMacédoine paroissoit neutre , 

Avant j. . c mais attendoit le moment deprofiter de la 
Fin de celle discordc. Lcs Thébainslui demandent du 

guerre. secours , et il se déclare. Il arrive aux 
Themiopyles , se rend maître de ce pas- 
sage , entre dans la Phocide^ et netrouvç 
Eornt de résistance. Il finit sans combat 
i guerre sacrée ; il se fait ainsi une ré- 
putation de prince religieux j réputation 
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très fevorable à sa politique : il dictp au 
conseil des amphictyons une sentence 
contre les Phocéens , par laquelle on les 
exclut de ce conseil ; il demande et ob- 
tient leur place; il obtient encore l'inten- 
dance des jeux pythiques, enlevée aux Co- 
rinthiens , parcequ'ils avoient soutenu les 
sacrilèges. Leroilà , comme il Tambition- 
jioit j devenu l'arbitre de la Grèce. 



CHAPITRE XVI. 

Fin ^u règne de Philippe . Phocion opposé 
à Démosthène. 

En^c faisant respecter des Grecs, Phi- nowiim 
lippe a voit surmonte le plus grand obsta-PhUipp«. 
cie qu'il eut à craindre; Il dissimula eu- 
corc ses projets; il retourna en Macé- 
doine pour attendre les occasions. De 
nouvelles conquêtes autour de ses états le 
fortifièrent et l'enhardirent davantage. Il 
s'empara enfin d'une partie de l'île a Eu- 
bée , qu'il appeloit les entraxes de la 
guerre j parcequ'elle touche presque au" 
continent. Démosthène excita contre lui 
les Athéniens par ses éloquentes Philip* 
piques. 

Mais Philippe ne laissa pas d'assiéger Démostiiènt 
Bjrzance, dans la vue d'affamer Athènes, ^^^^^^^^^^ 
qui tiroit de Thrace presque tous ses vi- 
vres. En Qiéme temps il s eflbrça de per- 
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suader qu'il observoit religieusement m 
traités , el qu'on les violon à son égard. 
Il reprocha sur-tmit aux Athéniens de sol^ 
liciter contre lui la cour de Perse. JDé- 
mosthène les avoit réellement engagés à 
cette démarche humiliante. L'orateur ne 
cessa d'invectiver, )usqu'à ce qu'il eût fait 

f rendre les armes. A l'entendre, Philippe 
toit perdU' On envoya du secours auac 
Byzantins , sous les ordres deCharcs , gé- 
néral si décrié qu^ils ne voulurent pas le 
recevoir. 
pwîMi. Athènes possédoit cependant un homme 
admirable et par ses talens et par sesy&^^ 
- tus. C'étoit Phocion , vrai philosophe , 
habile général , orateur nerveux , sage 
politique. Démos thène, auquel il s'oppo- 
soit souvent avec succès , le nommoit ta 
cognée 4e ses discours. Loin de flatter 
les Athéniens » il heurtoit presque too- 
joiirs leurs sentimens. Un jour qu'il fut 
î^pplaudi de tout le monde : N'ai-je point 
Idché quelijue sottise , dit-il à un de ses 
amis ? tant il connoissoit la frivolité de ce 
peuple !. 
Avantage de PhociOu conséiUa touîours lapaix, pai^ 
phuippe. cccfu il prevoyoït que te guerre ne prodm- 
roit que des malheurs, fi ne laissa pas de 
con?imander presque toujoui-s les aarocès, 

f^arcpqu^on senloil le besoin qu on a voit de 
ui. 11 fut envoyé à la place deCharès, Lds 
Athéniens parurent d'autres hommes sofus 
se^s ordres. Philippe eut lai prudence de se 
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retirer; et les villes dé Thrace, qu'il me- 
naçoit, échappèrent au péril. Mais le mé- 
pris des anciennes lois religieuses ralluma 
une nouvelle guerre sacrée qui le condui- 
sit à son but. 11 obtint , par le moyen de 
SCS pensionnaire* , la qualité de général 
desGrecs contre les profanateurs des terres 
de Delphes. Il parut bientôt, et s'emjjara 
d'Elatee , la plus forte place delà Phocide. 

Comme Thcbes étoit dans le voisinage Thèbes 
d'Elatée, il pouvait aussi en faire la con-^rr^'" 
quétc. Démosthène persuada aux A thé- i^Hiiippf. 
niens qu'il s'y préparoit ; il échauila leur 
imagination ; et quoique les Thébaîns fus- 
sent leurs ennemis , alliés même de Phi- 
lippe , il inspira la résolution de s'unir à 
eux contre ce prince. On le chargea de né- 
gocier l'alliance. Il se rendit à Thèbes , il 
communiqua son enthousiasme auxïhé- 
baîns, et conclut le traité. 

Un insolent demandant alors à Phocion Ce que 
s'il osoi t bien encore parler de paix : Oui, 
je l'ose, répondit le sage Athénien , et je 
sais pourtant que tu m^pbéirois pendant 
la guerre, et que je te serois soumis pen^ 
dant la paiàc, Démosthène s'applaudis- 
soit de ce que la guerre se feroit en Bcotie, 
01 non en Attique. Phocion dit là-dessus : 
U faudroit penser aux moyens de vain^ 
cre, plutôt qu'au lieu où Von doit corn-- 
battre; car si nous sommes vaincus, tous 
les malheurs sont à nos portes . Msiis on 
ft'ccoutoit plus la prudence; on se prcci- 
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pkoit dans le danger. Quelques oracle^ 
sinistres ne réfroiairent point œtte ar- 
deur. Démosthène les tourna en ridicule , 
disant que la prêtresse d'Apollon fihiilp^ 
pisoitt Ce mot auroit paru une impiété 
dans la bouche de Socrate. 
Les ^Athéniens vont en hâte joindre les 

'^''"*33g "^'Thébains. Philippe, ayant offert inutile- 
siiocèi de n||nt la paix, pénétra en Béotie. On com- 

cettc guerre, j^^^ près de Chérouée avec des forces 
presque égales. Le jeune Alexandre, fils 
du roi de Macédoine , enfonce le bataillon 
sacré de Thcbes. Un des généraux d'A- 
thènes enfonce de son côté quelques trou-» 
f)es, et les poursuit en désordre comnae si 
a bataille étoit gagnée. Le^ Athéniens ne 
sachent pas vaincre , dit Philippe à la vue 
de cette imprudence. 11 fait avancer sa 
phalange y tombe sur Tennemi qui se 
croyoît hors de tout danger, et remporte 
une victoire décisive. 

Sttite du corn- Démosthèue, aussi lâche guerrier qu*ar- 

bat de Cbéto- j^ ^ > ^ ^/«^-^ 

B<ie. dent orateur y jeta ses armes en rayant. 

Phocion n'avoit pas le commandement de 
cette armée , et ce fiit encore une grande 
faute des Athéniens. La manière dont Phi- 
lippe trak&Hies vaincus augmenta la gloire 
de son triomphe. 11 renvoya les prison- 
niers d'Athènes sans rançon ; il renouvela 
Fancien traité avec la répubKque ; il ac- 
corda la paix aux Thébains , en laissant 
néanmoins garnison dans leur capitale. 
Combien n'etoit-il pas supérieur à ces 
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Grecs qui Tavoicnt méprisé comme un 
barbare, et qui avoient exercé les uns en- 
vers les autres tant d'horribles barbaries ! 

Philippe dominoit en Grèce, Son ambi- R«so!iitioiia« 
tion , sa politique , et peu^être l'amour de ^?i^^^^ 
la gloire , lui inspircr^t une entïfeprise 
dont lui seul alors étoît capable, llrésolut 
, de tourner ses armes contre les Perses i^ 
espéra de renverser ou de démembrer leur 
empire. Il engagea ïes Grecs dans cette 
expédition , propre à flatter leur orgueil j 
ils qn fit nommer le chef. L'oracle , con- 
sulté selonla coutume, répondit en termes 
ambigus : Le taureau est déjà couronné; 
. sa ^n approche, et il va bientôt être irn^ 
mole. Philippe crut , ou plutôt persuada 
' oue cet oracle annonçoit la ruine du roi^ 
de Perse. 
Il se hâta de célébrer le mariage de sa ■ . . m , 

fille Cléopâtre, afin de n'être plus occupé Ayant j.-c., 
^«^ j^ 1^ j>A>: ^^iz :i:!:__ 



llh. 



Sue de la guerre d'Asie ; mais , au milieu 
es fêtes, il fut assassiné publiquement par s* mort. 
Pausaniâs, jeune, seigneur qu'un oncle 
de Cléopâtre avoit oflfensé , et qui n'avoit 

{>u obtenir justice. Telle fut la fin de Phi* 
ippe, après un règne de vingt-quatre ans* 
On lui reproche des vices honteux , l'in- 
tempérance , la débauche, la perfidie. Il 
y joignoit des qualités rares , sans les- 
quelles il n'auroit pu réussir , un génie 
profond , une prudence consommée, uu 
courage invincible ; et plusieurs traits de 
3a yjie n^ériteu^d'êtrie cités pour modèles , 
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Son caracicrc. On Ic prcssoit (Ic cfaasscr un honnête 
homme qui lui faisoit des reproches»: 
Voyons auparavant ^ dit-il, si nous ne 
lui en avons pas donné suj^t. Ce hardi 
censeur éloit pauvre -, il le secourut , et les 
reproches sechangerent en louanges. Phi- 
lippe observa qu'/7 dépend des princes de 
se faire aimer ou' haïr. Un prisonnier 
qui alloit être vendu , l'ayant de même 
blâmé hautement, il lui ht rendre la li- 
berté, en disant : J'isnorois que cet homme 
fût de mes amis. Il avoit condamné une 
femme au sortir d'un grand festin. Elle 
s'écria : J'en appelle à Philippe à jeun, 

^ ~ U examina de nouveau l'affaire , connut 

Ïu'il avoit tort, et répara son injustice, 
l'éducation de sonfils Alexandre luiparut 
ne devoir être confiée qu'au plus grand 
philosophe de son siècle. Il écrivit donc à 
Aristote : J^ai utufiU; je remercie moins 
les dieuoc de me l'avoir donné , que de 
l'avoir fait naître du temps d' Aristote. " 
Je me flatte que vous le rendrez digne 
de me succéder et de gouverner la Macé- 
doine. Avecde pareils sentimens, Philippe 
devoit être cher a ses sujets. Avec ses ta- 
lens militaires et politiques , il devoit 
fonder une puissance formidable. Il prou- 
va qu'un royaume bien gouverné est fort 
supérieur à de mauvaises républiques. 
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CHAPITRE XVII. 

Règne d^Aleocandre jusquà la bataille 
d*Arhelles. 

IJu A jeunesse d'Alexandre anfionçoit de car*cière 
' grandies dioses . 11 avoit appris de son père ^ ^'^*^'^* 
et d'Arislole tout ce qui pouvoit élever 
sonameetsongénie,naturellementportés 
l*à la gloire. Il montra bientôt sa passion 
ipour celle des armes. L'Iliade d'Homère 
f laisoit î^e^^ délices , parcequ'il y trouvoit 
les combats des anciens héros. On. le vit 
I auelquefois soiipirer au récit des exploits 
' Qe Philippe : Mon père prendra tout y di- 
soit-il à undesesamisyëitne/zoï/^ laissera 
rien à faire. Entretenant un jour des am- 
bassadeurs du roi de Perse , il ne pensa 
point à s'informer des magnificences ni des 
plaisirs de l'Asie ; il s'imbrma de la dis-^ 
tance des lieux , des forces de la nation , 
de la nature du gouvernement , de la con- 
duite du monarque. Les ambassadeurs 
tout étonnés se oisoient entre eux : Ce 
leune prince est grand; le nôtre est riche. . 
Le courage, l'ambition , la politique, le 
coût des entreprises périlleuses^pouvoient 
déjà se démêler dans son caractère. Il s'é- 
toit signalé plus d'une fois sous les dra- 
peaux de Philippe. Agé de vingt ans lors- 
3u'il mont;a sur le trône , il etoit en état 
e se faire rr^indre et admirer. 
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Sentiment Athënes 86 livra indécemment à djoê 
ni^rt'dTpw- excès de joie , en apprenant la mort 4e 
«pp«. Philippe ; etDémosthene , en particulier , 

n'eut pas honte d'en donner l'exemple*. 11 
fit remercier solennellement les dieux ; il 
fit décerner une couronne àPausanias, le 
meurtrier de ce roi. Ensuite il anima les 
Grecs contre un enfant , un irribécille 
(c'est ainsi qu'il appeloit Alexandre ) , 
dont le royaume menaçoit ruine. Lespeu- 

Sles soumis par le pcre , soit Grecs , soit 
arbares , crurent s'affranchir aisément 
- de la domination du fils. Ils prirent les 
armes. 
Aiexandr* LesMaçédonien.«,cffrayésdeleursmou- 
niS!****" v^"^^^^ ♦ conseilloient aiu jeune prince ' 
d'employer les voies de négociation et de 
douceur; mais il sentoit ses forces, il ré- 
solut de dissiper ses ennemis par lesarmes . 
Les Thraces , les lUyriens et autres bar- 
bares furent bientôt punis de leur ré- 
■■ ■ volte. Alexandreparut ensuite devantThè- 
^^*°n5*^' bes , qui avoit massacré en partie la gar- 
nison macédonienne. Il oflftît le pardon 
aux Thébains , pourvu qu'on lui livra t les 
coupables. Lés ïhébains refusèrent, vou- 
lurçnt combattre , et furent vaincus. Le 
vainqueur abandonna la ville au pillage , 
il ne laissa la liberté qu'aux prê.trcs et aux 
descendans dupoëterindare : il Taccorda 
aussi à une femme qui s'étoit vengée , par 
la mort d'un de ses officiers , d'une vio* 
Jencc qu'elle en avoit reçue/ 
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. Les Athéniens, tremblans à cette nou- Cooduiie 
velle , lui envoyèrent demander la paix. 2^ *u*pi*uî 
Dcmosthcnc fut de l'ambassade. La peur <*«Thèbe». 
lé saisit en chemin , au point qu'il se sé- 
para de ses colj^gues. Tant les plus hardis 
en paroles sont quelquefois réellement les 
plus timides ! Alexandre ne vouloit pas 
détruiri* Athènes , si célèbre par ses grands 
hommes et par les monumens du génie. 
11 lui pardonna, sans exiger autre chose 

Îie le bannissement d'un factieux,nommé 
haridème. 

Cette seule campagne l'ayant rendu aussi Ccii« dA- 
puissant que son père , if assembla à Co- ^T^ît" «tle 
rinthc les députés de toutes les républi- «»™ï««^ 
ques ; il leur proposa le grand dessein de 
subjuguer l'empire des Perses ; il se fît 
nommer le chef de l'expédition. Les prin- 
cipaux citoyens, et même les philoso- 
1)hes , vinrent alors le féliciter. Diogcne . 
Cynique , fumeux par son mépris des 
richesses et des bienséances , futle seul qui 
nô parut point. Alexandre alla le voir. 
Témoin de la ficre indépendance de cet 
homme , il dit , selon qlielques historiens : 
Si je nétois pas Aleacandre, je voudrais 
être Diogène. Un tel sentiment âuroit dû 
paroître déraisonnable ; car la philoso- "^ 

phie est fausse ou ridicule , quand elle 
brave les principes et les devoirs de la so- 
ciété. 

Alexandre retourna dans son royaume ^^^^ pj-^pa- 
jpour faire les préparatifs. 11 refusa de se coni^^"*^ de 
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marier , craignant de perdre le temps à 
des noces. Il prodigua des largesses à ses 
officiers. Un d'eux lui demanda ce qu'il 
se réservoitdonc? L^espérance ,réponàiv- 
il. Antipater fut charge de garder la Macé- 
doine avec treize raule hommes. Le roi 
n'en avoitcjue trente-cinq mille dans son 
armée , mais excellentes troupes , sous les 
ordres de vieux capitaines. Il partit sans 
autres fonds que soixante-dix talens , et 
des vivres pour un mois. Ilcomptoit sur 
sa fortune et sur la foiblesçe de l'en- 
nemi, 
Etat He Depuis loug-t^pips , en effet , l'empire 

p^^! * des Pq^'ses menaçoit ruine. Son excessive 
étendue , les vices du gouvernement , l'es- 
clavage des peuples, la dépravation des 
E rinces, dévoient faciliter sa destruction. 
(Cs satrapes , trop éloignés de la cour , 
étoient presque des. souverains indépen- 
dans. La cour é toit un théâtre de crimes 
etde révolutions. Ochus , successeur d'Ar- 
jtaxercès, avoit fait couler le sang de ses 
propre3 frères et de sa sœur. L'eunuque 
Bagoas l'assassina^^ mit à sa place Arsfes, 
qu'il assassina de même ; et à la place d' Ar- 
sès , il mit Darius-Codoman , qu'il auroit 
aussi assassiné , si ce prince nel'avoitpré- 

^ venu. Darius régnoit lorsque Alexandre 

Avant j.-c.,pa35a en Asie. ^ 
Comment ' ^^ héros, après avoir honoré en Phiygie 
AiTandre le tombcau d'Achille , passa le Granique 
çctte"gu'^S«. en présence des ennemis , et l^s^ mit cm 
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Riîle. C'éloit.une actiop très hasardeuse, 
mais qu'il jugea nécessaire pour inspirer 
la terreur : le succès justiKa sa témérité. 

Memnon de Rhodes , le meilleur gêné- Conseiu de 
rai de Darius, avoit conseillé inutilement Kh^es." ^'^ 
d'é\iter le combat et de ruiner le pays , 
afin que les Grecs manquassent de sub- 
sistances. Si le satrape de Phrygic avoit 
voulu le croire,. l'armée d'Alexandre de- 
voit se détruire d'elle-même, il conseilla 
ensuite de porter la guerre en IVtaccdoine, 
pour obliger le vainqueur d'allet défen- 
dre ses propres états. Darius y consentit, 
et chargea Memnon d'exécuter le projet. 
Mais ce général périt dans un siège : sa 
mort fit abandonner le seul moyen de 
6alnt. 

L'Asie mineure fut soumise en peu de ^^^.^ ^jcxaî- 
temps. On franchit les défilés deCilicie, dreàTarse. 
où les Perses n'osèrent se montrer ; on 
s'empara des richesses de Tarse , ville opu- 
lente , où ils commençoient à mettre le 
feu. C'est là qu'Alexandre , couvert de 
sueur, se baigna imprudemment dans le 
Cydnus. Il en sortit avec une maladie ai- 

Eë qui fit trembler pour ses jours. On 
avoit écrit faussement que Philippe , 
son médecin, vouloit l'empoisonner. Il 
lui montra la lettre , et avala une potion 
oue Philippe lui présentoit. Cette fermeté 
d'ame contribua beaucoup à sa guéris on. 

Darius s'avançoit pour combatt .-. Ar r^-aiui*c = 
Keu d'attendre les Grecs dans les i>iaiae; 
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d'Assyrie , où il auroit pu déployer contre 
eux toutes ses troupes , il s'engagea dans 
un défilé 011 elles ne pouvoient agir. Sa 
confiance aveuele lui fit rejeter les bons 
conseils. A quels malheurs ne Texposoit- 
elle pas ? La bataille d'Issus lui apprit! 
' qu'une armée innopibrable , mal disci- 

Slinée et mal conduite , n'est rien contre 
ebons soldats commandés par un héros 
et par d'excellens capitaines. Trente mille 
Grecs qu'il ayoit à sa solde disputèrent 
seuls la victoirè. Alexandre les enfonça, 
après avoir dissipé le reste. 
Ce mie Darius montra du moins de la valeur; 
après sV^ic^ il uc prit la fuitc que lorsque les chevauxj 
toire. ^Q ^Q^ char eurent été percés de coups. 

Sa perte fut , dit-on , de cent dix mille 
hommes. Sa mère, sa femme , ses enfans, 
furent prisonniers. Alexandre alla les con- 
soler , et les ti-aita généreusement, Sisy- 
gambis, mèredeDarius, le voyant entrer 
*avec Ephestion, son favori, se jeta aux 

Î)ieds de cet officier qu'elle prcnoit pour 
e roi ; avertie de sa méprise , elle craignit 
de l'avoir oflensé : Non, nia mère, lui 
dit ce prince , vous ne vous ête^'pas 
trompée , car il est aussi Alexandre, 

smic de la L'historicu O^int-Curce rapporte plu- 
biuiiie dis- • ^ * -^ ^Ss'i^ »^ j^:/^;:,,^™^^ 



sus. 




k 



ici: 

etsuivons lamarchedu conquérant. Après 
Jia bataille d'Issus , il passa en Syrie* Un de 
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ses généraux prend Damas, où les trésors 
(le Darius étoient renfermés. Il y avoit, 
dit-on, plus de trois cents femmes, et plus 
de quatre cents officiers destinés à ses 
plaisirs et à son luxe ; il y avoit de quoi 
charger de butin sept mille bctes de som- 
me, V oilà ce qui rendoit les rois de Perse 
aussi foibles qu'orgueilleux. 

Darius écrivit au vainqueur une lettre Alexandre ne 
pleine de fierté ,' par laquelle il l'exhortoit "^^^ ^ 
à finir une guerre injuste,, en lui rede- 
mandant sa mère , safemme etses enfans. 
Alexandre répondit en maître de l'Asie , 

Iu'ilvouloit être reconnupour tel. Cepen- 
ant il ne poursuivit pas alors les Perses. 
11 marcha vers Tyr , peut-être dans la vue . 
de s'assurer l'empire de la mer et de con- 
tenir les Grecs , car il avoit lieu de les 
soupçonner de mauvais desseins , puis- 

3uon avoit trouvé à Damas des ambassa- 
eurs d'Athènes , de Sparte et de Thèbes. 
U se présenta comme pour faire un sacri- 
fice à Hercule. Les Ty riens lui fermèrent 
leurs portes , et il entreprit de les forcer. 

L'ancienne Tyr, cette ville célèbre de ii & empare 
Phénicie,n'existoitplus. La nouvelle étoit '^'^^^^ 
bâtie dans une île vis-à-vis des ruines de 
l'ancienne. Elle paroissoit imprenable 
sans flotte. Alexandre, qu'aucun obstacle 
ne rebutoit , voulut Joindre l'île au conti- 
nent par une chaussée qui la rendit ac- 
cessible. A fo;xe de travaux , l'ouvrage 
avançoit. Les Tyriens et les flots le de- 
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truisirent. On recommença sans perdre 
courage. Quelques peuples de la côte , 
sur-tout les Sidoniens qu'Alexandre avoît 
traités favorablement, lui fournirent enfin 
des vaisseaux. Il pressa le siège. Toutes 
sortes de machines de guerre y furent em- 

Sloyéesde part et d'autre. Après septntois 
e résistance opiniâtre , la ville fut prise 
d'assaut. On massacra environ huit mille 
Tyriens y les prisonniers , au nombre de 
trente mille, furent vendus ; et le conqué- 
rant, souillé de carnage, fît son sacrifice 
à Hercule. 
iji-cnonccau Selou Joscphc , histoHeu juif , il alloit 

serJérus^îew' traiter de même Jérusalem; mais, à la vue 
. du grand-prétre, qui lui étoit autrefois 
apparu en songe , et lui avoit promis la 
conquête de l'Asie , il se prosterna pour 
adorer le nom de Dieu écrit sur ses ^r- 
nemens pontificaux. 

Histoire (TAb- L'histoirc d'Abdolony uic mérite d'être 
oon3mc. j^rj^^^^j^^^Q Q^^ Abdolouymc , s'il faut en 
croire Quint-Curce , né du sang royal de 
Sidon, éloit réduit à vivre de son travail en 
cultivant un jardin. Le roi Straton ayant 
été détrôné comme partisan de Darius , la 
couronne lui fut oÔerte. 11 ne l'accepta 
qu'avec répugnance. Alexandre lui de- 
manda comment il avoit supporté la mi- 
sère. Plaise auoc dieuocy répondit-il , que 
je puisse soutenir la royauté a^ec la 
même force} Ces mains ont fourni à tous 
mes désirs, Sans rien avoir, rien ne in a 
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Tnan^ué. C'est du moins un trait de mo- 
rale mstruetif. 

Alexandre prit la ville de Gaza , coura- si^g« dcCa». 
geusement défendue par Bétis. Soit co- 
lère , soit orgueil , ou cruelle politique , il 
s'y vengea encore d'une manière atroce. 
Dix mille hommes furent passés au lil de 
répée , tout le reste fut vendu, même les 
femmes et les enfans, et le brave Bétis 
attaché par les talons à un char traîné au- 
tour de la ville , jusqu'à ce qu'il expirât. 
Alexandre se glorifioit d'imiter Achille 
par une telle atrocité. 

11 passa en Esypte. Les Perses s'y çtoient cc ^n ût 
rendus odieux , sur-tout en méprisant la 
religion du pays . 11 fiit reçu e^i libérateur j 
et pour faire aimer sa domination , il per^ 
mit aux Egyptiens de suivre leurs lois et 
leurs coutumes. 

Une folle vanité le conduisit au temple Temple d« 
de Jupiter-Ammon, à travers des sables moU!*"^" 
brulans , où l'armée de Cambyse avoit au- 
trefois péri presque tout entière. Les his- 
toriens assurent qu'il s'en tira par une 
espèce de miracle. Il voulôit se faire dé- 
clarer fils de Jupiter. L'oracle lui en donna 
le titre. Sa mère Olympias lui écrivit en 
plaisantant de ne point la brouiller açec 
Junon. C'étoit lui faire entendre combien 
sa prétendue divinité étoit ridicule; mais 
il croyoit sans doute qu'elle feroit allu- 
sion au vulgaire. 
11 fonda en Egypte la v ille d'Alexandrie, d'Ai«"ndrr 
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qui devint une des plus florissantes dxi 
monde. Par-là il se montroit YCiîtable- 
ment un grand homme. Des monumens 
utiles et durables procurent autant d« 
gloire , que des conquêtes desti'uctives 
doivent inspirer d'horreur. 

CHAPITRE XVIII. 

Fin du règne d'Alexandre. 

ceinmcnt Uarius avoit envoy^ de nouveaux am- 
çîil'^pî^^- bassadeurs pour offrir à Alexandre sa fille 
*j^^oM folles en mariage , avec toutes les provinces sî- 
i^r anus. ^^^^^ cutrc l'Euphrate et riiellespont. 11 
semble que la sagesse ne permettoit pas 
de refuser. Parménion dit qu'il accepte- 
roit s'il étoit Alexandre. jE^/wo/ aussi, ré- 
pliqua le roi , si j'étois Parménion. 11 re- 
jeta ces offres avec dédain , voulant tout 
avoir, et s'exposant ainsi à tout perdre. 
Darius eut le temps de rassembler sept à 
huit cent mille hommes. ** 

_— Son ennemi passa TEuphrate et le Tigre 

Avant j. c, saus obstaclc. Les deux armées combat- 
Bata.urd'Ai- tircut à ArbcUcs. L'aile gauche des Macé- 
fcuiks. doniens fut en péril. Lia cavalerie des 
Perses pilloit même déjà le camp. Alexan- 
dre , victorieux de l'aile droite , envoya 
ordre de ne point s'inquietter du bagage , 
* et de ne penser qu'à vaincre. En consé- 
quence on redoubla les efforts , on les 
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dirigea au point essentiel, La victoire fut 
bientôt complète, et coûta moins de douze 
cents hommes. Darius en perdit près de 
trois cent mille. Il fut entraîné par la fuite 
de ses troupes , et fut assassiné par Bessus , 
un de ses satrapes. Terrible sort d'un 
monarque si puissant , et plus estimable 
qu'aucun de ses prédécesseurs! En lui 
finit l'empire des Perses. 

Le conquérant , 'taaitre des principales AiexancTre 
villes , y trouva des richesses immenses , b fortaSïl ^^"^ 

S ai corrompirent lesMacédoniens comme 
les avoient corrompu leurs ennemis. Il 
éprouva lui-même le poison de la fortune ; 
il se livra aux excès de la débauche , du 
faste, et de l'ingratitude. Le palais des rois 
à Persépolis fut réduit en flammes. On 
prétend qu'il ordonna cette barbarie dans 
une partie de débauche. Les Macédoniens 
le virent avec indignation quitter leur 
habillement pour se revêtir de la pompe 
asiatique \ ils le virent s'oublier jusqu'à 
prétendre aux adorations de ses sujets. 

Une conspiration se forme dans le MorlttePbi- 
. canip . Philotas , fils de Parménion , en est méo^on. 
averti ; mais, la croyant fausse , il néglige 
d'en parler. Le roi le fait exécuter comme 
un traître. Parménion, qui avoit eu l'es- 
time de Philippe, Parménion à qui Alexan- 
dre étoit redevable d'une partie de ses 
succès , est ensuite assassiné par ses 01*- 
dres. Il conserve cependant un tel em- 
pire sur *es soldats, qu'il désarme d'une 

6. 
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parole les séditieux. Bessus avoit pris lej 
titre de roi dans la Bactriane et dans la 
Sogdiane, provinces du nord. Alexandre 
Fy poursuit j et ce meurtrier de Darius 
périt à son toiu-. Les Scythes nicmes sont 
vaincus. Les détails de tant d'expéditions 
seroient inutiles. . 
Meurtre dô Unc grande leçon pour les hommes , 
c'est l'horreur qui accompagne le meurtre 
de Clitus. Ce vieux officier avoit sauvé 
Alexandre dans un coinbat : il en étoit 
chéri j mais il conservoit la liberté des an- 
ciennes mœurs. Un festin oii il la poussa 
trop loin fut l'occasion de sa mort. Le 
roi , échauflé par le vin, s'étant mis à van- 
ter ses propres exploits, et rabaisser ceux 
de son père Philippe , Clitus ne put con- 
tenir son indignation , et l'ofiensa par des 
traits de mépris. Alexandre se levé fu- 
rieux, saisit un j^yelot, le poursuit, le 
tue. Le remjords et le désespoir suivirent 
cette action. Enfermé dans sa tente, il ne 

Î>ouvoit plus se souflVir lui-même^ mais 
es courtisans vinrent à bout de le calmer. 
On porta la bassesse jusqu'à décider par 
un décret que le meurtre de Clitus étoit 
un acte de justice. Dos -lors il ne resta 
plus ni justice ni liberté. 
caiiistbène ' Le philo^ophc Callisthènc , ayant £om^ 
a«w. battu la proposition faite par un lâche 
courtisan de rendre au roi les honneurs 
di\ ins , devint un rebelle aux yeux de ce 
prince. On le supposa complice d'une 
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conspiration j on le jeta dans un cachot 
sans aucune preuve ^ il y mourut. Les 
Macédoniens sembloient tomber sous le 
}oug du despotisme. 

Si Alexandre avoit eu la prudence de *ic9«dcrex. 
sonpere, il auroit cherche, moins a eten- icxandre dans 
dre ses conquêtes qu'à les affermir^ mais ***'°'^** 

t)lus la fortune le favorisoit, plus il se 
aissoit aveuglerpar l'orgueil. Il s'imagiïia 
devoir marcher sur les pas d'Hercule et 
de Bacchus^ il voulut subjuguer l'Inde; 
il y pénétra en surmontant tous les pé- 
rils. Un des rois du pays, Taxile, vint 
lui oftVir des présens , et obtint son amitié. 

Porus , autre prince • plus fier et plus i>^«ite de 
_, , isposoit a le repousser. 

Alexandre passe l'Indus , arrive au bord 
de l'Hydaspe , au-delà duquel étoit Porus 
avec une armée nombreuse. 11 trompe 
l'ennemi par un stratagème , et traverse 
le fleuve sans être aperçu. Il défait les 
Indiens, malgré le courage de leur roi, 
malgré la terreur que dévoient causer 
leurs éléphans , ces monstrueux animaux 
chargés de guerriers, et exercés au com- 
bat, rorus lui est amené prisonnier. Le 
vainqueur lui demande comment il veut 
qu'on le traite : En roi y répondit-il. jy 
consens pour l'amour de moi-même y dit . 
Alexandre. En effet, il se l'attacha par 
un traitement généreux. 

Apres des faiigues et des exploits in- pîn de ses 
croyables , il fut oblige de revenir sur ses ^^''"^ï"^'*^ 
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Sas , les troupes ne voulant plus le suivre 
ans ces pays inconnus. Il s'embarqua 
sur rindus pour voir TOcéan. Le flux et 
le reflux épouvanta ses pilotes grecs ; car 
ils n'avoicnt pas l'idée d'un phénomène 
si étonnant , quoique naturel. Il visita 
néanmoins deux petites îles pour satis- 
faire sa curiosité. C'est tout ce que lui va- 
lut son entreprise sur l'iAde. 

Ce qu'a dit On racoute qu'il avait dit, en passant 
rajdSîIlî l'Hydaspe : O jéthéniens ! croiriez-vous 
que je m* exposasse à tant de périls pour 
mériter vos louanges? On assure qu'il dé- 
siroitde pouvoir être témoin de l'impres- 
sion que feroit après sa mort la lecture de 
son histoire. La passion de la gloire l'a* 
nimoit certainement, et le soutenoit dans 
des entreprises si prodigieuses ^ mais il 
oublioit que la véritable gloire consiste 
à s'immortaliser par des choses louables , 
par des entreprises utiles. Un furieux , 
nommé E^rostrate , avoit brûlé le temple 
d'Ephèse , une des merveilles du monde , 
pour rendre son nom immortel. Un con- 
quérant qui ne feroit que ravager et dé* 
truire , meriteroit la célébrité de cet Eros- 
trate. 

s« retour à Taudis ou' Alexandre parcQuroit l'Inde , 
^^* , les désordres se multiplioient dans la 
Perse. A son retour il fallut punir des gou- 
verneurs corrompus, et réprimer des sédi» 
lions de troupes . Il épousa deux princesses 
du sang royal, dont l'une étoit Roxane. 
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Pour unir les deux peuples , il engagea 
les Macédoniens à de pareilles alliances. 
Cette politique é toit nécessaire. Il conçut 
lie grands projets de marine et de com- 
merce. Il vouloit creuser à Bal^ylone un 
bassin pour une flotte nombreuse. 11 des* 
ccndit encore à l'Océan par le fleuve 
Eulée. Mais iltouchoit au terme fatal. 

Des excès de table avoient causé la^^^^JJ-c» 
mort d'Ephestion. Cet exemple ne l'ayant sa mort. 
pas rendu plus sobre, il mourut de la 
même manière à Bâbjlone , âgé de trente- 
trois ans. Sa maladie fut longue, et lui 
laissa le temps de montrer une foiblesse 
superstitieuse. Il se livra en quelque ma- 
nière aux prêtres astrologues , dont il 
avoit méprisé auparavant les prédictions. 
Il ne voulut point désigner son succes- 
seur; il dit qu'il laissoit l'empire au plus 
dî^ne, ajoutant qu'on lui feroit des funé- 
railles sanglantes. Les guerres civiles et 
le démembrement de ses états dévoient 
être le fruit de tant de conquêtes. 



CHAPITRE XIX. 

Affaires d'Athènes et de Macédoine. 
Pendant les expéditions d'Alexandre , Ceqniwpa»- 

^ ^ s n K sa en urece 

la Grèce fat quelques mouvemens pour pendant r«b- 
reprendre son ancienne liberté. Sparte ^%. 
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souleva le Péloponnèse 3 mais Antipatcr 
dissipa bientôt celte ligue par une grande 
victoire. Harpale, gouverneur de Babj- 
lone, qui s'étoit rendu coupable d'injus- 
tice et de concussions , se réfugia ensuite 
à Athènes avec d'immenses trésors , ioi-s- 
qu'Alexandre revenoit de l'Inde. Il tâcha 
de gagner, à force d'argent, les orateurs 
qui pouvoient lui concilier le peuple. Il 
trouva Phocion incorruptible. Demos- 
thène , au contraire , se laissa corrompre.j 
et sa prévarication fut telle , que l'aréo- 
page le condamna. Cependant les Athé- 
niens ne chassèrent Harpale que par la 
crainte qu'Alexandre ne vînt les punir de 
l'avoir reçu. 
Commentia Au premier bruit de la mort de ce mo- 
m"r?ftawç^ nar(jue, ils font éclater leur joie; ils ne 
iAthènw. respirent que, la guerre. En vain Phocion 
les exhorte à délibérer mûrement, ils dé- 
putent à tous les peuples de la Grèce , 
pour les inviter à une ligue. Démosthène, 
alors exilé , y entraîne ceux du Pélopon- 
•"^ nèse. On le rappelle glorieusement de 
son exil ,• on le comble d'honneurs ; on 
prend les armes contre les Macédoniens. 
• On eut d'abord quelques succès qui aug- 
mentèrent la confiance : Phocion en pre- 
voyoit les suites , et disoit : Quand ces^ 
serons-nous de ^vaincre ? 
Fia de Dé- Lcs alliës, ayïiut essaye un revers, firent 
muiUjeae. j^ p^j^ ^^^^ Athènes : elle subit bientôt la 
loi. Antipaler lui fit payer lç& frais de la 
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fuerre, abolit la démocratie, mit garnison 
ans le port. Démosthène devoit lui être 
livré ^ mais il prit la fuite , et s'empoison^^ 
na, de peur de tomber entre ses mains. 
Les Athéniens lui érigèrent une statue , 
dont l'inscription portoit : Démosthène, 
si tu açois eu autant de force que de ju- 
gement , jamais le Mars macédo?iien 
n'aurait dominé la Grèce. L'audace im- 
prudente de cet orateur avoit cependant 
atliré en grande partie les malheurs pu- 
blics. Si on avoit eu la sagesse d'attendre 
les occasions , on en auroit trouvé de fa- 
vorables. 
Les capitaines d'Alexandre , gouver- ^ Désxmioa 

, A , . ^ o ^ des capu aines 

neurs de grandes provmces , ne restèrent d'Ai«aoUie. 
pas long-temps unis. Us avoient reconnu 
pour ses successeurs un enfant qui venoit 
de naître de Roxane , et un Irère d'A- 
lexandre, incapable du gouvernement. 
Perdiccas , dépositaire de l'anneau royal, 
devoit gouverner au nom de ces deux 
princes. La jalousie arma contre lui ses 
anciens collègues. La régence passa d'une 
main à l'autre , sans que l'autorité du ré- 
gent fut capable de réprimer l'indépen- 
dance. Polysperchon , qui en fut revêtu 
après Perdiccas et Antipater , voulant 
s'attacher les Grecs , rétablit le gouverne- 
ment de leurs villes , la démocratie d'A- 
thènes en particulier. Son décret donna 
Keu aux Athéniens de renouveler leurs 
injustices. 
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Cause de la Pcrsonne n'étoit aussi respectable que 
«îîm***^iïr*e Phoclon. Sa vertu, sa vieillesse, ses ser— 
Phocion. vices , tout parloit en sa faveur^ mais il 
étoit partisan de l'aristocratie, parcequ il 
la croyoit nécessaire pour prévenir les 
excès et les égaremens du peuple. Aris- 
tide avoit pensé de même : l'expérience 
prouvoit assez qu'il falloit ce n*ein à la 
fougue populaire. On n'en fut pas moins 
irrité contrç Phocion. Des haraMueui's 
imprudens se déchaînent contre lui , le 
rendent suspect, lui fbntôter le comman- 
dement de l'armée. 
SamoiL On l'accuse de trahison^ on le con- 
damne dans une assemblée tumultueuse ;" 
on lui donne , selon la coutume , le choix 
de la peine qu'il doit subir. 11 demande 
la mort , pourvu qu'on épargne d'autres 
^ innocens accusés de même. Tous sont 
condamnés à la ciguë. Phocion, avant 
de la boire , donna un ordre pour son 
fils f ce fut d'oublier l'injustice des Athér 
niens. Ceux-ci lui érigèrent ensuite une 
statue; car la honte est le repentir sui- 
voient toujours des jugemens si odieux. 
Voici un trait de la probité de Phocioiu 
Son gendre ayant été accusé d'avoir reçu 
de l'argent dlïarpale , il refusa de solli- 
citer pour lui. Je t^ai /ait mon gendre , 
lui dit-il , mais pour les choses honnêtes. 
Ce grand homme, dans la pauvreté, fai- 
sant lui-même avec sa femme les fonc- 
tions ordinaires des domestiques , avoit 
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refusé cent talents qu'Alexandre lui fit of- 
frir. Il'ûous chérit comme le seul homme 
de bien y lui dirent les envoyés du mo- 
narque. Ç>a 7/ me laisse donc être, tel, et 
leparoître, répondit Phocion. 
Athènes se livroit à la discorde , sans ^^««êtriiisdc 

, . ' Phalere parve- 

nen prévoir, sans prendre aucune pré-n«a" gouycr- 
caution. Cassandre, rival de Polysper- ÎSS!«! 
chon, profita de cette imprudence^ il 
s'empara du port; il imposa les lois qu il 
voulut; il rétablit l'aristocratie; il mit à 
la tête du gouvernement Démétrius de 
Phalère , homme savant et sage , dont 
l'administration auroit fait le bonheur 
des Athéniens , s'ils avoicnt pu changer 
de caractère. Il les gouverna dix ans. 

Mais Démétrius - Poliorcète , fiïs deSafin. 
llambitieux Antigone , qui possédoit une 
)artie de l'Asie mineure , se présenta au 
)ort d'Athènes , annonçant que son père 
'envoyoit rétablir la démocratie. On le 
reçut avec transport; on l'appela un dieu 
sauveur. On fit un crime à Démétrius de , 
Phalère d'avoir soufTert dans la citadelle 
une garnison macédonienne , comme s'il 
avoit pu et dû l'empêcher.' Les statues 
qu'on lui avoit érigées en grand nombre 
mrent détruites. Il fut condamné à mort 
par contumace ; car Poliorcète avoit fa- 
vorisé son évasion. En apprenant l'ou- 
trage fait à ses statues : Au moins ils^e 
pourront pas , dit-il, détruire les vertus 
qui me leà ont procurées. Il se retira en 
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Egypte auprès de Ptolémée , et se consola^! 
par des travaux littéraires , de l'injustice 



CHAPITRE XX. 

Partage de V empire d'Alexandre. Irrup^ 
lion des Gaulois. 

çjt qû aeJLjES principaux capitaines d'Alexandre 
FeV^cnniSi" avoient trop d'ambition , étoient trop ja- 
d'Aiexandw. \qx^^ le^^uns dcs autres , pour rester tran- 
quilles dans leurs divers gouvernemens. 
Un roi digne du trône auroit eu beaucoup 
de peine a les contenir, et deux fantômes 
de roi ne pouvoient qu'augmenter les 
troubles avec la licence. 11 y eut des 
guerres d'autant plus aflreuses, qu'elles 
étouffèrent les sentimens delà nature. Les 
détails en seroient inutiles et très fati- 
gans : il suffit de savoir que la mère , le 
« frère , le fils , en un mot toute la famille 
d'Alexandre , périrent par des meurtres, 
* et que son vaste empire , le fruit de ses 
victoires^ fut déchire en lambeaux. C'est 

ce que l'ambition des conquérans a pres- 

Avant J. . c. que toujours produit. La bataille d'Ipsus, 
en Phrygie, décida du sort des généraux 
et des provinces. Antigone, contre qpi 
les autres s'étoient ligues , y perdit la vie. 
Partage da Les vaiuqueurs firent un partage : Pto- 
**" •"?"« lémée eut l'Egypte , l'Arabie , la Pales- 
tine, etc. y Cassandre , la Macédoine et la 
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Grèce 5 Lysimaque , la Thrace , la Bîthy- 
nie , et quelques autres eontrëes ; Séleu- - 
eus , le reste de l'Asie jusqu'au fleuve In- 
dus. Ce dernier royaume fut le plus puis- 
sant des quatre- On l'appela le royaume 
de Syrie , parcequ'Antioche , la capitale , 
bâtie par Séleucus , étoit dans cette pro- 
vince. 
Après la mort d'Antifi[one • Démétrius- Conduite 3cs 

_ -.A^ , i^i Pf -11' Alhemens a 

Poliorcète, son tils , dépouille presque lêgnr.i ae dc- 
enlièrement, se flatta de trouver une res- MoKè^.' 
source dans la reconnoissance des Athé- 
niens i mais ils fermèrent leurs portes à 
celui qu'ils avoient appelé un dieu sau^ 
veuf^ pour qui ils avoient eu des com- 
plaisances d'esclaves : on défendit même, 
sous peine de mort , de proposer un ac- 
commodement avec lui. On fut cepeu- 
daat obligé ensuite de le recevoir, et il 
se fit du moins honneur par sa modéra- 
lion envers ce peuple ingrat et infidèle. 
. Cassandre étant mort, ses deux fils se cequ*nde 
disputèrent le trdne de Macédoine. Un ''^^ ''"*"•'• 
d'eux appela Démétrius à son secours; 
Démétrius l'assassina, et se fitproclamer 
roi. 11 fut détrôné ensuite par Lysimaque, 
et mourut, comme il le méritoit, fort 
malheureux . Cependant il ^avoit acquis de 
la gloire par quelques belles actions : il 
s'étoit rendu célèbre par le siège de Rho- 
des , qui dura un an. Le peintre Proto- 
gcne , logé dans un faubourg de cette 
ville , travailla sans inquiétude pendant 
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le siège. Démétrius lui en témoignant sa 
surprise.: Je savais, dit -il, que %>ons 
anez déclaré la guerre auoc Èhodiçns j 
et non auoc arts. Ce guerrier Tadmira et 
le protégea, 
pioiémée- Au Hiilieu des crimes de l'ambition et 
^***^* des horreurs de la guerre , les lettres, les 
sciences, les beaux-arts pouvoient adou- 
cir les maux du genre humain. Ptolé- 
mée-Soter , le plus estimable de tous les 
successeurs d'Alexandre , procura col: 
avantage à ^es peuples. Il établit le mu-- 
seum a Alexandrie , espèce d'académie 
savante , qui répandit des lumièi'es en 
Egypte y il fonda cette fameuse bibliothè- 
que , qui s'accrut jusqu'au nombre de 
sept cent mille volumes. 11 construisit la 
superbe tour de Pharos , oii des fanaux 
éclairoient de nuit les navigateurs. Cet 
ouvrage méritoit bien plus l'admiration 

2ue les inutiles pyramides des Egyptiens. 
.es Grecs avoient tiré d'eux leurs pre- 
mières connoissances ; ils leur en portè- 
rent de nouvelles , qui perfectionnèrent 
les anciennes. 
ptoWe- Ptolémée-Philadelphe , fils et succes- 
seur de boter, suivit les traces de son 
père. Ainsi le commerce et les lumières 
eurent des progrès rapides j mais les cri- 
mes et les révolutions se renouvelèrent 
dans les autres monarchies. Lysimaque 
se rendit exécrable; ses propres officiers 
engagèrent Séleucus à pienure les armes 
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contre lui , et il fut tué dans un combat. 
Séleucus fut ensuite assassiné par Cérau- 
nus , gu'il avoirt*omblé de bienfaits. 
L'ambition de régner, l'abus du pouvoir, 
les vices des cours , étoient le prmcipc de 
tous ces maux. 

Un déluge de Gaulois , qui vint fondre 

sur la Grèce, pouvoit mettre le comble ^^*°* g*^» 
aux calamités publiaues. Ce peuple bar- irruption des 
bare et vaillant sembloit entraîné loin de^^"^''"* 
son pays par une inquiétude naturelle ou 

Sur la passion des conquêtes. On verra 
ans l'Histoire romaine les entreprises 
qu'il avoit déjà faites en Italie. Brennus, 
un de ses chefs , s'étoit emparé de Rome. 
Un autre Brennus passa les Thermopyles, 
et marcha à Delphes pour piller le temple 
d'Apollon. Il est juste, disoit-il, que les 
dieux fassent partde leurs richesses aux 
hommes , qui en ont plus besoin queux, 
et en font un meilleur usage. En itisul- 
tant ainsi Apollon , il avoit de quoi faire 
trembler ses adorateurs. Heureusement 
le ciel parut combattre pour eux. 

Un orage affreux et un tremblement de sniicdeceife 
terre firent tant d'impression sur les Gau-'""*' *^* 
lois , que , frappés d'une terreur panique, 
ils se tuoient les uns les autres dans les 
ténèbres de la nuit. Les Grecs saisirent 
l'occasion , et les taillèrent en pièces. 
Tous périrent, selon des historiens cré- 
dules , qui font monter leur nombre à 
cent soixante -cinq mille hommes. Une 
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autre armée de Gaulois passa l'Helles- 
pont, et s'engaffca au service de Nico- 
mcde , roi de Bithynie : ce prince leur 
donna le pays qu'on a appelé , de leur 
nom , Galatie ou Gallo-Grèce. 



CHAPITRE XXI. 

Ligue des Achéens. Agis et Cléomène. 

Ce qu'cfoit Lja Grccc dcvoit être bientôt engloutie 
Lc\iâT&. ^" dans Fempire romain. Voici les derniers 
efforts de patriotisme et de courage que 
nous présente son histoire. Douze villes 
obscures de TAchaïe, dans le Pélopon- 
nèse, avoient formé très anciennement 
une ligue pour leur sûreté commune. Un 
sénat régloit les affaires; deux préteurs 
annuels y présidoient, et commandoient 
les troupes, ayant un conseil de dix 
personnes , sans lequel ils ne pouvoîent 
rien entreprendre. Cette ligue s'étoit 
maintenue sans trouble jusqu'au temps 
oii les rois de Macédoine , successeurs 
d'Alexandre , changèrent la constitution 
de presque toute la Grèce. Alors chaque 
ville eut un tyran ou une garnison étran-^ 
gère. Mais Tamour de la liberté se ré- 
veilla : on tenta de renouer l'alliance ; 
les Achéens secouèrent le joug , et un chef 
habile, augmentant leurs forces, les ren- 
dit bientôt respectables. 
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Aratus , jeune homme zélé et magna- 

nime , qui venoit de délivrer Sicyone , sa Avant j.-c, 
patrie , de la tyrannie de Nicoclès , fît en- *^°' 
trer cette ville importante dans la confé- 
dération. Les confédérés le jugèrent digne 
du gouvernement. On Télut seul préteur, m 
et il conserva toujours l'autorité. Il for- 
ma le dessein d^aflranchir tout le Pélo- 
ponnèse , d'y rétablir l'ancienne liberté 
de la Grèce , d'y braver même la puis- 
sance des Macédoniens. 11 étoit lent et 
timide à la tête d'une armée, autant qu'il 
étoit admirable pour les coups de main ^ 
sans ce défaut il auroit eu de plus grands 
succès. 
Antigone-Gonatas , fils de Démétrius- iienjèvçanx 

TiT M '•! •iTiT' Macédoniens 

roliorcete , etoit devenu roi de Mace- la «tadeiie de 
doine. Il possédait la citadelle de Corin- ^^"°^^'- 
the , qui dominoit , en quelque sorte , les 
deux côtés de l'isthme. Avec cette place, 
il senibloit toujours menacer la Grèce 
eutière. Aratus veut la lui enlever; entre-» 

Srise extrêmement hardie , mais dont les 
ifficultés n'étonnent point son courage. 
Un homme s'offre à le conduire au pied 
de la citadelle par un sentier détourné, 
pourvu qu'on dépose soixante talents qui 
dévoient être la récompense du service. 
Pour suppléer au défaut d'une somme si 
considérable , Aratus engage sa vaisselle , 
les joyaux de sa femme, tout ce qu'il a 
de précieux. Il achète, dit Plutarque, le 
plus grand péril aux dépens de toute sa 
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fortune , sans que personne sache le se- 
cret 1 sans autre gage que Tespérance de 
servir sa patrie. Un roc escarpé, sur le- 
quel étoit située la citadelle, paroissoit 
inaccessible. Il y monte cependant , il 
surprend et chasse la garnison. Les Co- 
rinthiens l'honorent comme leur libéra- 
teur , et s'associent à la ligue des Achéens. 
Aratus s'eflbrça en vain d'y attirer la ville 
d'Argos; mais il persuada au tyran de 
Mcgalopolis de se démettre volontaire- 
ment , et d'unir son peuple à cette confé- 
dération. 
Agisveutré- Unc révolutiou de Sparte changea les 

fu.merSparte.^^.^j^,^^ du PélopOnnèsC. Il UC VcStoit 

presque plus de vestige des. lois de Ly- 
curgue . Les richesses avoient entièrement 
corrompu les mœurs. Chacun pouvoit 
disposer de ses biens. L'ancien partage 
des terres ayant disparu , l'avarice ne 
connoissoit point de bornes ; le peuple 
gémissoit dans la misère , et les travaux 
mécaniques , devenus nécessaires pour la 
subsistance, avoient fait abandonner les 
exercices qui entretenoient le courage et 
la discipline. Le roi Agis, jeune prince 
animé de l'enthousiasme de la venu , en- 
treprit une réforme totale. Voulant réta- 
blir les lois de Lycurgue, il commença 
par les pratiquer. 
.se*premicrs La jcunesse , ardente ou pour le bien 

succès. ' I 1^1 • 

OU pour le mal , entra dans ses vues ; 
mais ceux qu'une longue habitude avoit 
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endurcb , frémîssoient à la seule idée 
d'un changement contraire à leurs pas- 
sions. Quelques-uns des principaux fu- 
rent cependant gagnés. On déposa l'autre 
roi, Liéonidas, (jui s'opposoit à la réforme. 
Agis demandoit qu'on ordonnât le par- 
tage des terres. Un éphore intéressé le 
trompa, en lui pereuadant de faire abo- 
lir les dettes avant tout. Cet éphore étoit 
hi-môme obéré. Quand les contrats fu- 
rent brûlés dans la place publique, il dit 
en riant qu'// n'assoit jamais vu de feu si 
beau < Il trouva ensuite des prétextes pour 
retarder le partage. 

Sur ces entrefaites , les Achéens , alliés Safintragîquc 
de Sparte, demandent des secours contre 
les Etoliens. Agis part avec les troupes : 
il fait admirer Fancienne discipline de sa 
patrie; mais on profite de son absence 
pour cabaler contre lui. 2V son retour , les 
factieux étant les maîtres , Léonidas étant 
rétabli , on le traîne en prison comme un 
criminel. Les éphores vont l'interroger 
sur les innovations qu'il a voulu faire, 
sar le repentir qu'il aoit en avoir. Il ré- 

rnd que l'appareil même de la mort ne 
feroit pas repentir d'une si belle entre- 
prise. Alors, sans respect pour la royau- 
té, on le condamna au supplice. Un des 
exécuteurs versoit des larmes. Cesse de 
me plaindre , lui dit Agis j en souffrant 
une mort injuste , je suis plus heureux 
que mes meurtriers. Sa mère et son aïeule 
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étoient* venues pour le voir dans la pri- 
son ; ces barbares les font entrer , et on 
les étrangle sur son cadavre. Sparte , 
souillée de telles horreurs, ne paroît plus 
qu'une caverne de brigands. Léonidas 
mourut peu après, 
ci^omène, Cléoniène , son fils, avoit épousé la 

son fils, suit ij 4 • /^ .. • >^i • 

son projet, veuvc G Agis. Lctte princesse qu il aiiuoit 
Texcita vivement à exécuter la réforme. 
Il Tentreprit , quoiqu'il eût moins de 
vertu que d'ambition. Peut-être ne vil-il 

2ue ce moyen d'acquérir de la gloire et 
e la puissance. 
Ce quni Pour arriver à son but , il avoit besoin 

Ac^L^ ^"^ d'employer la force, car les esprits n'é- 
toient nullement disposés à la persuasion. 
Quelques hostilités des Acbéens , qui vou- 
loient obliger Sparte d'entrer dans leur 
ligue , lui fournirent un prétexte de 
prendre les armes. Avec cinq mille 
hommes seulement, il leur présente la 
bataille. Aralus se retira, quoiqu'il en 
eût vingt mille. Fier de ce premier suc- 
cès , Cleomène répétait l'ancien mot d'un 
roi de Sparte : Les Spartiates ne deman* 
dent point quel est le nombre des enne- 
mis, mais où ils sont. Jl remporta en-- 
suite une victoire qui augmenta sa con- 
fiance. 
Réforme A SOU rctouF , il cmploya la violence 

wnretw"^'^ ' coutre ceux dont les oppositions étoient { 
à craindre. Les éphores furei]t massa-r I 
crés; quatre-vingts citoyens furent ban 
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nis. On pouvoit dès-lors dominer sur les 
suffrages ; mais des vues si odieuses pou- 
Toient-elles inspirer Tamour des lois et 
du bien public; Cléomène mit , le pre- 
mier, ses biens en commun ; ses amis 
rimitèrent, et Ton fît le même partage 
des terres qu'autrefois. 11 l'établit les exer- 
cices , les repas tels que du temps de Ly- 
curgue. Il prit pour collègue §on frère 
Euclidas , quoique les deux rois eussent 
toujours été de deux branches différentes 
des Héraclides. Par-là il fortiiîoit son au- 
torité. 

Le grand objet de Cléomène étoit de Araiuss*amt 
reprendre la supériorité dont Sparte cédôuic.^ 
avoit joui plusieurs siècles. Il demanda 
aux Achéens le commandement de leur 
ligue. Ara tus l'aurait eu pour maître , et 
étoit d'autant plus éloigné d'y consentir , 

Ïue ce prince paroissoit moins modéré, 
révoyant que les Spartiates l'attaque- 
roient , et ne se croyant pas assez fort 
contre eux , il eut recours au roi de Ma- 
cédoine, dont il s'étoit montré l'ennemi 
implacable. C'étoit en quelque sorte dé- 
truire son propre ouvrage ; mais la ligue 
achéenne étoit prête à se dissoudre s'il 
eût pris un autre parti , tant elle haïssoit 
lesSpartiates : Aratus céda doncau temps. 

Cléomène s'était déjà emparé de Co- cièomèncne 
rinthe , lorsque le roide Macédoine , An- Sî" ^'^ *''*' 
tigone Doson , fut appelé au secours du 
Péloponnèse. On lui remit eii gage la 
1 
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citadelle de cette ville , qu Aratus avoit 
enlevée glorieusemeut à sa couronue. 
Quelque redoutable que fût cet eunemi , 
Cléomène s'empara de Mégalopolis pres- 
que sous ses yeux. Cependant il avoit peu 
de ressources ; elles furent bientôt épuir 
sées. Il sévit réduit à défendre la Laco- 
nie; et manquant de vivres et d'argent, 
il voulut hasarder une bataille décisive à 
^ Sélasie : il fut vaincu par Antigone. 
Comment Philopémeu de Mégalopolis , jeune 

m^ïlîlSw^^ homme né pour de grandes actions , con- 
tribua beaucoup à la victoire, en atta- 
^ quant un corps de Spartiates contre Ta vis 

des ofliciers supérieurs, contre les ordres 
même du roi. Antigone affecta d'en faire 
des reproches au chef de la troupe. 
Comme celui-ci rejetoit la faute sur Phi- 
lopémen : Ce jeune homme, lui dit-il, 
s'est conduit en grand capitaine y parce- 
qiUil a saisi V occasion; et vous , capi- 
taine, vous avez agi en jeune homme. 
Philopémen avoit donc interprété les in^ 
tentions du général. Le succès pouvoît 
seul le justifier aux yeux d' Antigone. 
c« qne de- Cléomcne , après sa débite , conseilla 

rp"réî^^ M°*di: aux Spartiates de recevoir Antigone, à 
qui Ton ne pouvait résister; mais ne vou- 



^•it«. 




ment« Il répondit que c'étoit lâcheté de 
jse tuer, par la crainte tfune fausse boute 
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^ou par le désir d'une fausse gloire; qu'il 
se croyoit obligé de se réserver pour le 
service de la pairie , et qu'il lui seroit 
facile de mourir quand il auroit perdu 
toute espérance. Le courage ne lui man- 
({ua j)ainvais; la modération et la prudence 
lui manquèrent presque toujours. 

11 esperoit dos secours de Ptolémée- *» w»©»' «« 
Evergète, roi d'Egypte. Ce prince, tou- ^^^^^"^ 
ché de sa grandeur d'ame , vouloit réelle- 
ment le secourir; mais la mort prévint 
l'exécution de ses desseins. Ptolémée- 
Philopator , son successeur , se livra aux 
plaisirs , et Cléomène fut abandonné ; il 
fut même maltraité et gardé à vue. Alors, 
avec un petit nombre a anxis , il tenta un 
coup de désespoir , trompa ses gardes , 
courut dans les rues d'Alexandrie , excita 
le peuple à la révolte. On ne remua point. 
Les Spartiates , au nombre de treize , ne 
pouvoient échapper au supplice que par 
une mort violente : ils se tuèrent les uns 
les autres. Le corps de Cléomcne fut at- 
taché à une croix. 

Tout ce qu'il avoit exécuté à Sparte Eiai de spnric 
étoit détruit. Antigone n'exerça dans cette 
ville aucun acte de rigueur, et permit 
aux citoyen^ de se gouverner selon leurs 
lois. On rétablit les éphores. La race des • 
Héraclides s'éteignit bientôt après. Les 
Spartiates eurent leurs tyrans particu- 
liers , comme plusieurs peuples de la 
Grèce , et leur ancienne gloire n'exista 
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plus que dans les livras. Lé projet d'Agis 
et de tléomène , de rétablir la législation 
de Lycurgue , étoit chimérique , dans un 
temps oii la contagion du vice avoit fait 
tant de progrès. 
Fin d'Araïus. La ligue des Achéens se soutint par la 
prudence d'Ara tus. Il eut toute la con- 
fiance d'Antigone-Doson. Il eut , au 
commencement , celle de Philippe , suc- 
cesseur de ce prince. Mais la flatterie 
corrompît bientôt Philippe; la probité 
d'Aratus lui devint suspecte , et il le fit 
empoisonner. 
■ Philopémen , meilleur général que lui, 
Avant J. c, et comparable aux plus grands hommes 
Fin de la de la Grècc , devint le héros de la répu- 
jigue d«»l)lique. Elle conserva l'amour de la li- 
de la liberté bertc , mcme lorsque Rome commençoit 
rece. ^ dominer dans la Grèce. Mummius 
ayant pris Corinthe , ce coup fatal an- 
nonça la révolution qui devoit rendre 
tous les Grecs sujets des Romains. Mais 
la Grèce exerça sur les conquérants dii 
monde une sorte d'empire plus glorieux 

3ue les conquêtes, l'empire de l'esprit et 
e la littérature ; elle leur fît connoître 
. les vraies beautés de la poésie, de l'élo- 
quence , de l'histoire , de la morale ^ elle 
forma les ïérence , les Cicéron , les Vir- 
gile , les Horace , et ces grands hommes 
qui se distinguèrent par l'urbanité et la 
science, ainsi que par de sublimes ac- 
tions. Nous devons nous-mêmes beau- 
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coup aux Grecs , puisqu'ils nous offrent 
des modèles dans tous les genres de mé- 
rite. 



CHAPITRE XXII. 

SurlesArts , la Littérature et les Sciences 
de la Grèce, 



JLes Grecs , en acquérant des lumières , Agricuiiure. 
connurent bientôt tous les avantages de* 
Tagriculture pour laquelle ils avoicnt eu 
au commencement une extrême aver- 
sion. Sans les productions de la terre les 
autres biens seroient inutiles , comme on 
le voit par la fable de Midas ; aussi de 
grands princes , de grands philosophes 
ont-ils fait de l'agriculture un objet par- 
ticulier de leurs soins et de leurs études. 

Le commerce peut seul suppléer à la Commerce. 
fertilité du sol , en facilitant les échanges. 
C'est par-là que les Phéniciens jouirent 
de tousTles avantages de la vie. Les Athé- 
niens cultivèretit sur-tout l'olivier , par- 
ceque le sol de l'Attique se refusoit à 
d'autres productions j mais leurs colo- 
nies , et pj^rticulièrement Byzance , leur 
fournissoient des grains. Xénophon les 
exhorta dans un ouvrage politique à fa- 
voriser* les commerçans , citoyens ou 
étrangers, à leur faire des avances, à 
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leur fournir des vaisseaux en prenant les 
sûretés convenables. La richesse des par- 
ticuliers, comme il l'observe, fait la ri- 
chesse de rétat. Corinthe et Syracuse flo- 
rissoient par le commerce. Alexandrie , 
sous les Ptolémées , devint encore plus 
florissante. Un canal de communication , 
depuis Coptus jusqu'à la mer Rouge , 
bordé d'hôtelleries , attira toutes les mar- 
chandises de l'Asie méridionale. 
Archîucittr*. Périclès avoit encouragé tous les beaux- 
arts. Us continuèrent pendant deux siè- 
cles à produire des chefs-d'œuvre. Les 
trois ordres d'architecture grecque , le 
dorique^ l'ionique et le corinthien, sub- 
sistent comme des règles immuables. Plus 
le goût se perfectionne , plus il se rap- 
proche de la nobk simplicité des anciens . 
Une loi d'Ephèse prevenoit de grands 
abus pour la dépense des édifices publics. 
L'architecte, avant d'entreprendre quel- 
que ouvrage , devoit en déclarer le prix et 
engager tous ses biens. Si la dépense 
n'excédoit pas le marché , on le recom- 
pensoit ; si elle étoit plus forte d'un quart , 
on payoît le surplus ; si elle montoit au- 
delà , c'étoit sur le compte de l'architecte. 
Sculpture. Avant Phidias , les statues des Grecs , 
comme celles des Egyptiens , avoient les 
bras collés sur le corps, les jambes et les 
pieds joints l'un contre l'autre , sans 
geste, sans attitude et sans grâces. 11 per- 
fectionna la sculpture par sa science au^ 
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tant que par son talent. Il avoit fait une 
statue pour être placée sur une colonne. . 
Alcamène , son rival , en avoit fait une 
autre. Quand on les examina de près , la 
première parut hideuse, et la seconde 
admirable. Placez -les où elles doivent 
être y dit Phidias; il savoit TefFet que 
rélévation devoit produire. On fut bien- 
tôt détrompé. 

Miron , Lysîppe , Praxitèle , et quel- siatuaim. 
qucs autres sculpteurs , s'immortalisèrent 
par leurs ouvrages . Deux Vénus de Praxi- 
tèle exeitoient l admiration. Il en donna 
le choix pour le même prix aux habitans 
de Cos 5 qui préférèrent la moins belle , 
parcequ'eïle étoit voilée et l'autre nue. 
Cet exemple auroit été digne des Spar- 
tiates. 

Les prodiges que l'on raconte de la P€in«ur«* 
peinture grecque paroissent d'autant 
moins croyables , que les Grecs em- 
ployoient seulement quatre couleurs. Les 
peintres célèbres, Poiygnote, ApoUodo- 
re, Zeuxis, Parrhasius, Timante , Apelle» 
Protogène, etc. , furent en général ti^cs 
consiaérés, et quelques-uns ridiculement 
. orgueilleux. Les Athéniens aurbient été 

{)lus louables d'exciter et de récompenser 
es talens , si les talens agréables n'a- 
voientpas eu la préférence sur ceux qui la 
méritoientpar 1 utilité et par les services. 

La corruption dés mœurs , l'oubli des pes taici,» 
principes et des devoirs venoient en par 

7- 



agréables f»- 
vwi&és. 
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tîe de cet abus. Dans le temps qu'on ne 
s'occupoit que de tableaux , de statues et 
de spectacles , la courtisane Phryné , maî- 
tresse de Praxitèle, eutTefironteriede s'en- 
gager à rebâtir Thèbes, poui'vu qu'une 
inscription portât : Aleocandre a détruit 
Thèbes , et Phrjné Va rétablie, Zeuxis , 
couvert de poui^re et d'or,, éblouissoit 
les yeux par son faste : aux jeux olympi- 
ques, Parrhasius se montroit, avec in- 
solence , une couronne d'or sur la tête , 
vers le même temps où Socrate et Phe- 
cion burent la ciguë 
Musique. Une chosc bien remarquable dans les 
coutumes des Grecs , c'est l'importance 
qu'ils attachoient à la musique 1 L'harmo- 
nie faisoit la plus vive impression sur 
leurs organes : elle av oit adouci leurs 
mœurs ; elle excitoit leur courage dans 
les combats ; elle clevoit leur amepar les 
louanges des grands hommes ; car lé 
chant , les instrumens et la poésie ten- 
doient à ce but. Tout cela étoit compris 
dans le mot musique. On en faisoit une 
partie essentielle de l'éducation. Les lois 
de Sparte défendoient toute innovation 
en musique , de peur qu'il ^'en résultât 
d'autres changemens pernicieux. Cet art 
semble avoir été considérablement per- 
fectionné par les modernes , quoiqu'il ne 
produise plus les mêmes efifets. 
An miUtûire. Du tcmps d'Homèrc , les Grecs igno- 
roicnt encorei'art militaire , car ou ii'en 
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voit presqu aucune trace dans ces des- 
criptions de sièges et de combats. Ils de- 
vinrent très habiles par l'expérience et la 
reflexion. Les campenaens avantageux , 
les savantes dispositions de bataille , les 
belles manœuvres , tous les moyens d'at- 
taque et de défense furent connus et pra- 
tiqués. Il ne faut que lire les sièges de 
Syracuse et de ïyr pour juger des res- 
sources que procuroit la science , ainsi 
Îjue le courage. L'infanterie faisoit la 
orce des armées. La cavalerie, peu nom- 
breuse , faute de chevaux , combattoiten 
bon ordre sans que l'on connût l'usage 
des étriers ni des selles. On avoit aban- 
donné les chars beaucoup plus dangereux 
qu'utiles. 

On ne négligcoit rien pour former commou» 
d'excellens soldats. Les Spartiates, quoi- ^eiTiers!' *''* 
que accoutumés dès l'enfance à braver la 
mort , portoient à la guerre des habits 
rouges , afin que le sang des blessés ne 
parût point. La discipline , les récom- 
penses et les peines , la passion de la 
gloire et la crainte de rinfamie, donnè- 
rent sur-tout aux Grecs un grand avan- 
tage sur leurs ennemis. Chaque citoyen 
étoit soldat, et devoit porter les armes 
jusqu'à soixante ans. Des hommes qui 
combattent pour leurs biens , pour leur 
famille , pour leur liberté , paroissent 
intiniaient supérièui^s à des guerriers or- j 

diuuires. Cependant que ne peuvent pas i 
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faire aujourd'hui la discipline et mém€; 
l'honneur ! 

II. 

Ceqii'afant Un goùt déUcat ^ une imaginatian . 
^Te^s"^ en fau vivô , uuc lauguc richc et harmonieuse , 
de JUiéiauuc. ^jjj rendu les Grecs , en matière de lit- 
térature , les maîtres et les modèles de 
tous les peuples éclairés. Leur langue in- 
comparable embellissoit tout. Dans Ho- 
mère , elle réunissoit déjà les grâces , la 
force et la majesté. C'est une preuve qu'il 
y avoit eu avant lui de bons écrivains ; 
car les langues se forment avec lenteur, 
et ne peuvent se perfectionner que par 
des travaux littéraires. 
Poésie cul- La poésie a presque toujours devancé 
i«ié^/* ^""les autres genres. Une espèce d'instinct 

})orte les hommes sensibles à chanter 
eurs plaisirs , les dieux qu'ils adorent , 
les héros qu'ils admirent , les faits qu'ils 
veulent graver dans la mémoire. Aussi 
trouvé- t'On des vers chez les sauvages. 
Ce bel art devroit être consacré au nien 
public. Le but de Hiiade d'Homère est 
d'étoufier la discorde parmi les Grecs, et 
d'exciter en eux l'héroïsme. Les vertus 
pacifiques étoicnt peu connues alors , 
puisqu'il ne les a point céiébrées, 
A qui est ges poëuics firent naître la tragédie. 
ua^^r ^ En représentant sur le théâtre des actions 
qui pfaisoient à la lecture , on augmenta 
le plaisir et l'uiiîilé. Les pièces d'Eschyle, 
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contemporain de Xerxès , inspiroient la 
haine de la tyra^jnie. Sophocle fut té- 
moin de ses succès , et les surpassa. Eurî- 




aux talens. Dès le temps de Solon , Thes- 
pis avoit intenté Fart dramatique ou les 
représentations théâtrales ; mais ses pièces 
étoîent de mauvaises farces , qui servi- 
rent seulement à préparer les voies au 
génie. 
On ne conçoit pas comment les Athé- c^qn/étoitia 

^ * V . ' 1 11 comédie chta 

Diens, après avoir goûte la morale de les Aihénicns. 
leurs poètes ti^giques , pouvoient ap- 
plaudir aux boufîonneries indécentes 
d'Aristophane , ni comment ils lui per- 
mettoient de jouer les dieux , le gouver- 
nement , les magistrats , les Socratè. 
Telle fut la licence de Vancienne comé- 
die ; elle immoloit tout à la satire , et ce 
peuple n'avoit pas honte de l'approuver. 
La comédie moyenne , qui commença 
sous les trente tyrans , déguisa les noms , 
mais outragea également les personnes. 
Alexandre en réprima l'abus. La nouvelle 
comédie peignit les mœurs sans blesser 
les citoyens. Ménandre y excella , et 
nous devons d'autant plus regretter la 
perte de ses ouvrages , qu'ils ont servi de 
modèle à Térence. 

Hésiode, Alcéc, Sapho , Pindare , Si-/"'T«*»»«* 

.1 » r rh\ * ' de poésie 

monide, Anacreon , irheocrite, etc. , se 
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sont immortalisés par d'nautres genres de 
poésie. L'ode, Télégia, l'idylle, la poé- 
sie didactique , Tépigramme , nous sont 
venues de la Grèce. La plupart de ces 
genres ont été perfectionnés par les Ro- 
mains. 11 est dans Tordre de la nature , 
que le génie profite des anciens modèles, 
en observe les défauts , pour les éviter 
avec goût , et les beautés , pour en créer 
lui-même de nouvelles. 
Hérodote, cl Hérodotc d'Halicarnasse est regardé 
Wstoficns*?*"^ comme le pcre de Thistoire. 11 naquit peu 
d'années après l'expédition de Xerxès 
dans la Grèce. On lui reproche , avec 
raison , d'avoir trop aimé le merveilleux , 
et d'avoir adopté des fables. Pour plaire 
aux Grecs , il flatta leur vanité crédule. 
La lecture qu'il fit de son ouvrage aux 
jeux olympiques , et ensuite dans une 
fête d'Athènes , lui attira de grands ap- 
plaudissemens. 

Thucydide , encore très jeune , y versa 
des larmes comme à une tragédie. Héro- 
dote s'en aperçut , augura que ce jeune 
homme étoit né avec les plus heureuses 
dispositions , exhorta son père à les cul- 
tiver avec soin. Thucydide se livra donc 
à l'étude. Pendant la guerre du Pélopon- 
nèse, où il fut employé , il examina lout^ 
il fit des mémoires exacts , dont il com- 
posa ensuite son histoire de cette guerre; 
excellent ouvrage oii la vérité se montre 
•ans fard. Xénophon se distingua peu de 
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temps après dans cette carrière. Mais il 
ne faut pas lire sa Cjropédie comme 
nne histoire ; c'est plutôt une espèce de 
roman moral et politique , fondé en par- 
tie sur des faits. Polybe, Denys d'Hali- 
camasse , Diodore de Sicile , Plutarque , 
sont les historiens grecs les plus célèbres 
qui aient paru ensuite. 

On attribue à Périclès l'origine de la Oiaieur» 
véritable éloquence , qui joint la force ^*^''^* 
des raisons a (felle du sentiment. 11 y avoit 
eu auparavant des harangueurs , et non 
des orateurs. Nous avons vu Démos- 
thène régner sur les esprits par ce talem 
admirable. Eschine , son rival, ne pou- 
voitlui résister. 11 triompha même sou- 
vent de la sagesse de Phocion. Dans une 
république où Thomme le plus éloquent 
devenoit aussi le plus puissant , et entraî- 
noit les suffrages du peuple , tout exci- 
loit à cultiver l'éloquence . Des maîtres 
l'enseignèrent. Isocrate fut un habile rhé- 
teur. Démosthène prit des leçons d'un 
autre , parcequ'il n'etoit pas assez riche , 
dîtron , pour payer celles d'Isocrjate. La 
plupart des rhéteurs furent des sophistes 
qui apprenoient à soutenir le pour et le 
contre , à donner au faux les couleurs 
du vrai , et dont les préceptes ne valoient 
pas la lecture d'une Philippique de Dé- 
mosthène. Le talent, l'exercice , l'étude 
des grands modèles , c'est ce qui fait les 
orateurs. ' 
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III. 

Premiers Dès quG la ctiriosilé , rémulaûon , et 
p otophes. ^'^^i^jpgg motifs , poitèrent les Grecs à la 
méditation ou à 1 étude , la philosophie 
s'introduisit parmi eux. Les premiers phi- 
losophes furent des sages , principale- 
' ment occupés des principes de la politi- 
que et des devoirs de la société. Ils ne 
connurent ni les subtilités , ni les dis- 
putes de mots ; ils ne formèrent point de 
sectes ennemies les unes des autres ^ ils ne 
s'égarèrent pas dans de chimériques opi- 
nions. On voulut ensuite raisonner sur 
l'origine du monde , sur la cause pre- 
mière , sur les choses que l'esprit humain 
peut le moins counoître. Thaïes de Milet, 
contemporain de Solon , fut le chef d'une 
secte de philosophes , nommée \ Ionique. 
Un jour qu'il se laissa tomber en consi- 
dérant les astres , une bonne femme lui 
dit : Comment connoitriez-a)Ous le ciel , 
puisque vous ne vojez pas à vos pieds ? 
Quoique le cours des astres puisse être 
connu , le mot de cette femme est très 
sensé , en l'entendant de ce qui passe no- 
tre intelligence. 
Philosophie Py thagore , chef de la secte Italique , 
de Pjihagorc. travailla du moins utilement sur les 
mœurs; Il s'étoit instruit en Egypte , en 
Phénicie, en Chaldée , peut-être même 
dans l'Inde. Il étoit astronome etgéomè- * 
trej mais il regarda la sagesse comme la 
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partie de l'Italie qu'on appelle 
grande Grèce ^ à cause des colonies grec- 
ques dont elle étoît peuplée. Il y réforma 
les mœurs publiques par ses exhorta- 
tions , sur-tout à Crotone , ville très cor- 
rompue. 

Il vivoit erx communauté avec ses dis-^^- 
eiples 5 et leur faisoit subir une espèce de 
noviciat de deux ans , quelquefois de 
cinq , pendant lequel ils dévoient sous- 
traire en silence , sans pouvoir deman- 
der raison des enseignemens. Sa doc- 
trine sur la divinité étoit admirable. Il 
vouloit que tQutes les actions , toutes les 
études , tendissent à nous rendre sembla- 
bles à Dieu par l'acquisition de la vérité j 
il ajoutoit que , pour acquérir la vérité , 
il faut la chercher avec une ame pure, 
maltresse des passions. 

Il enseignoit la métempsycose , et il ^ ?""«- 

, O 1 ■'^ '' / pal dogme. 

tiroit de cette erreur des conséquences 
utiles , puisqu'il annonçoit des récom- 
penses de la vertu et des peines du vice 
après la mort. Zaleucus et Charondas , 
deux de ses disciples , furent deux légis- 
lateurs , l'un , des S jbarites , célèbres au- 
paravant par leur mollesse j l'autre , des 
Locriens d'Italie. Pythagore -florissoit 
vers l'an 54o avant J. C. 

JNous avons déjaparlé d'Anaxagore , PtHosopiMc 
le maître de Péricles. Il enseigna que ^^^'^^^s'"^* 
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rarrangement du monde est rouTMiflfe 
d un esprit miini. Jl ne parut qu un inipiô 
aux yeux des Athéniens , parcequ'il cLefi— 
nissoit le soleil une matière erylammée^ 
Tels sont les jugemens de l'ignorance su- 
perstitieuse. Socrate , son disciple , con- 
sacra la philosophie aux mœurs et air 
bien public; la ciguë fut sa récompense. 
Platon ei Platou ct A risto te brillèrent après So- 
crate. Leurs opinions ont eu des secta- 
teurs innombrables. On appeloit^cat/e- 
inie la secte de Platon , et Péripatéticiens 
celle d'Aristote. Les péripatéticiens mo- 
dernes, qui ont dominé dans les écoles à 
la faveur de l'ignorance , n'entendoient 
pas même la doctrine de ce philosophe 
grec dont ils^aisoient un oracle. Dans le 
même temps , Antisthène fonda la secte 
des cyniques. Un manteau , une l;)esace , 
un bâton , c'est tout ce qu'ils vouloient 
po3séder. Ils s'imaginoient , dans leur 
pauvreté orgueilleuse , avoir droit d'in- 
sulter le genre humain. Le fameux Dio- 
gène , banni pour crime de fausse mon- 
noie, devint Je disciple d' Antisthène. En 
déclamant contre les vices , il n'épargnoit 
pas les personnes. On lui jetoit des os 
comme a un chien , et il n'en étoit que 
plus hardi. Cratcs , autre cynique , ven- 
dit un riche patrimoine , en jeta l'argent 
à Ta mer, et s'écria : Je suis libre. De tels 
excès ne sont point de la vertu, 
i- zénoD. Zenon , chef des stoïciens , enseigna 
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ique la vertu rend heureux dans tous les 
aianx , et même que les souffrances ne 
sont point un mal. 11 laisoit du sage un 
homme sans passions , insensible même 
à la pitié , quoique fidèle à tous les de- 
voirs de Inumanité. Sa doctrine étoit 
sans doute exagérée ; mais. elle, fit de 
grands hommes par les sentimens subli- 
mes qu'elle inspiroit. 

Epicure , au contraire , plaçoît le bonT.Epirare, 
heur dans la volupté. On a lieu de croire 
qu'il l'entendoit des plaisirs qu'accompa- 
gne la vertu et qui supposent la tempé- 
rance. Mais il étoit aise d'abuser de cette 
doctrine : aussi la secte d^'i^jonéra-t-elle 
bientôt. Les épicuriens préférèrent les 
plaisirs des sens à tout le reste ^ ils se li- 
vrèrent aux excès du libertinage. 

Pyrrhon et les pyrrhoniens poussèrent Pyrrhon. 
l'extravagance îusqu'â ne reconnoître au- 




i 



Siete n inspira que 
osophie devint une source intarissa- 
le de faux systèmes , de disputes dan- 
gereuses , dès qu'elle négligea l'observa- 
tion de la nature et des principes de la 
morale. 

Les Grecs cultivèrent avec succès la sciences des 
géométrie , l'astronomie , la géographie, 
sciences dont nous ne devons pas encore 
parler. Hippocrate , né vers l'an 460 
avant Jésus - Christ , doit être regardé 
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comme le pcre de la vraie médecine J 
fondée sur robservatlon et l'expérieiice. 
C'est un grand malheur que les médeJ 
cins , comme les philosophes , se soîend 
divisés en plusieurs sectes rivales. L»a 
ditlérence de principes les conduisoit à 
des pratiques contraires ; et la vie des 
hommes etoit souvent sacrifiée à l'esprit 
de système. 

Les modernes doivent beaucoup aux 
Grecs dans tous les genres , mais les ont 
surpassés dans presque tous , par de 
meilleures méthodes et par de grandes 
découvertes. . 
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GÉOGRAPHIQUE 

Des noms de Régions, de Pailles, de 
Fku^s, etc., contenus dans V Abrégé 
de l'Histoire ancienne. 



AcHAÏE, Achala. C'éloît la partie septentrîo* 
nale du Péloponnèse, a^aat à Test la Sicyonic. 
Lorsque les Romains commencerait à se mêler 
des affaires de la Grèce, comme la ligue des 
Achéeos en faisoit la principale force , ils donnè- 
rent le nom d'Achaïe à pi^esque toute la Grèce 
propre , c'est-à-dire depuis la Thessalie exclus!- 
Tement , jusqu'aux parties les plus méridionales. 

Atrique, Ajyica^ une des châtre parties du 
monde. Les anciens ne counoksoient guère dé l'A- 
frique que la partie la plus septentrionale , depuis 
la grande Syrie , à l'est , jusqu'à la Numidie , à 
l'ouest. Là étoîent Carthage, Utique^ etc. C'est 
ou se trouve aujourd'hui Tunis. 

Alexandrie, Alexandria. Plusieurs villes de 
l'antiquité ont porté ce nom ; et toutes rappor-v 
toientleur fondation à Alexandre. Celle qu'il fonda 
en Egypte étoit sur la mer Méditerranée , assez 
près de l'emboucliure du bras occidental du Tïil. 
Elle étoit en face de l'île de Pharos , et avoit an 
sud le lac Maréotide. Elle devint célèbre sous les 
Ptolémées par son commerce et par sa bibliotfaè- 

Sue. Conquise parles Sarrazins, sous le règne 
'Héraclius , elle n'a cessé de perdre de sa pois^ 
saofee et de son étendue. 
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AarPHt^oLis , en Thrace , «ur le Slrymon , prea 
de son embouchure j . son nom est aujourd'hui 
Lamholi. 

Arabie, grande presqu'île de FAsîe , ei>lré 
la mer Rouge, à Fouesl, et le golfe Persiqu^, 1^ 
l'est. ' 

Arbelles, ArheUi y dans l'Adiabène, province 
de l'Assyrie, à l'est du Tigre. Ce lieu se nommfi 
aujourd hui Erbil, 

Archipel. On appelle mer de l'Archipel la par- 
ti©^ de la Méditerranée qui baigne les côtes de la 
Grèce, dé l'est au sud. On désigne les îles qu'elle 
renferme par le^ nom d'îles de l'Archipel : de là 
on a nommé Archipel\es amas d'îles dans quel- 
que endroit de la mer qu'elles se trouvent. 

Aroinuses , Argînussœ , îles au sud-est de J^es^ 
bos , mais plus près du continent de l'Asie mi- 
neure, où est un promontoire appelé autrefois 
Canttj appartenant à l'Etolie. ^ 

Argos , capitale de l'Argolide , contrée méri- 
dionale du Péloponnèse , sur l'Inachus. Ce lieu 
porte encore Te nom ^ Atgo. 

Asie mineure. Ce n<^m , inconnu dans l'anti- 
quité , a été donné dans des temps postérieurs à 
la presqu'île que forme l'Asie à l'ouest , et que 
l'on a nommée Anatolie , puis par corruption 
Natoîie, 

Assyrie , province considérable de l'Asie , k 
Test du Tigre , ayant l'Arménie au nord , et la 
Babylonie au sud. C'est aujourd'hui le Çurdistan 
ou pays des Curdes. 

Athènes , Athenœ , capitale de l'Attique , et la 
plus illustre des villes grecques , tant par la gloire 
du peuple qui l'babitoit, que par la beauté et le 
grand nombre de raonuroens dont elle étoit or- 
née. Eloignée de la mer de quarante stades , elle 
eommuttiquoit avec le port de Pyréc par un long 
espace enfermé de murailles : elle avoit encore 
les ports de Munichiç et de Pbalère. On la nomme 
encore AthmU 
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Athos ( mont ) , montagne formant la plus 
orientale de trois espèces^de petites presqu'îles , 
qui terminent une presqu'île plus grande, appar- 
teaant à la Macédome, entre le golfe Tbermaï- 
qne* à l'ouest , et le golfe de Stryniou à l'est. Le 
njont Athos se nomme actuellement Agios- Oros 
ou Monte- San to y à cause de là grande quantité 
de monastèk^es qui y sont bâtis. 

Attique, contrée de la Grèce ou étoit Athènes. 
Voyez Grèce. 

B. 

Babylone, ville très célèbre d'Asie, sur l'Eu- 
phrate , un peu au-dessus de sa jonction avec le 
Tigre. Elle étoit si grande que l'on estime soa 
rapport, à l'égard de Paris , comme cinq est à 
deux; mais cette é'tendue, enfermée de liantes 
murailles, n'étoit pas toute remplie d'habitations. 
Elle tomba en décadence sous les princes parthes. 
On croit en retrouver encore quelques vestiges 
dans le lieu nommé BabiL 

Bactriane, BactrianUy province d'Asie, à l'est 
de l'Arie (^rm) et au nord-ouest de l'Inde. Elle 
s'étendoit le long delà rive méridionale de l'Oxus 
qui la séparoit de la Sogdiane. C'est aujourd'hui 
une partie de la Tartarie indépendante où est le 
Balh y autrefois Bactra, capitale du pays. 

BÉoTiE, contrée de la Grèce propre, au nord- 
oœ^ de l' Attique. Ce pays est montagneux , et 
l'air y est un peu épais. On y trouvoit Thcbes , 
Cbéronée, Orcbomène, Leuctres, Platée, etc. 

Bétique, province qui répond à une partie de 
l'Espagne -actuelle appelée Andalousie, Ce fut la 
première que connurent les Phéniciens, Elle étoit 
riche et fertile. Son |>rincipal fleuve étoit leBétis^ 
qui , sous les Maures , a pris le nom de Guadi-^ 
àl-Kiviry ou grand fleuve, d'oii s'est formé Gua- 
dalquivir, qu'il porte actuellement. 

BiTHYNîF j Bithynia , province de l'Asie mi^ 
leure ^ sur le roat^Ëiu^in ; eatre le &hyudaoa3 ^ 
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à l'ouest, et le Parlhénius, à l'est. L<5s prîntîî- 
pales yilles étoieat Prusa y Nîcojnédia.; 

Byzance , Bysantium^ yille de Xl>i;ace , su** une 
pointe de terre , entre la Propontide ( merde Mar- 
mara^ et unç longue manche^ ou. aspect" dfe Joaie 
<}ueles anciens appèloient Chrisooénw ù\X Corne 
d'or. C'est celle baie qui foimeleport de Con- 
stantinople , l'un des plus mai;nifîques et desmdl- 
leurs <Jue l'on connoisse. Depuis que, Constantin 
eut transféré à Byzance le siège de.SQft empire , 
elle prit le nom de ce prince , et fut appelée Con- 
stantinople. 

C. ■ \ 

Cadix 9 Ctides ou Cadir, ville de la Bétique , 
fondée par les Phéniciens, dans une île -vers l'em- 
bouchure du Bétts. Cette ville étoit , par rapport 
h. eux , au-delà du détroit qu'ils appeloient Fre-^ 
tiim Gaditarmm ou Hereuleum. C'est le détroit 
de Gibrallar. 

Canal, tiré du Nil à la mer Rouge, le seul 
canal d'Egypte dont l'antiquité puisse donner 
<pielque notion 5 c'est celui qui fut fait sous Plo- 
lémée-Philadelphe, lequel commençant au Nil à 
Babilon, alloit par le nord-est jusqu'à Pharbœ- 
tus, puis revenoit par le sud-est à HéroopoHs , 
traversoit un petit lac , et se rendoit dans la mer 
Eotuge à Arsinoé, Vers l'endroit oci est Saez. 

C ARTHAGE , Cavthago , ville de V Afrique mreprt 
des anciens, et l'une des plus fameuses de l'anti- 
quité. Sa citadelle se nommoit Byrsa : c'étoit la 
partie la plus ancienne; elle avoit un port formé 
de main d'homme^ nommé Cothon. Le véritabijp 
jaom de cette ville , en langue pvmique et phéni- 
cienne, étoit Carthaday c'est-à-dire ville nouvelle; 
d'où k» Ijati»s avisent foit Carthago , et les Grecs 
Carcheden, Détruite par les Romains , cent qua- 
rante-six ans avant Père vulgaire , elle fut réta- 
blie ensuite ; mais les Arabes la renversèrent d« 
i;iOttiïeaii : à peine en voit-on quelques vestiges. 
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CASMENNE(mer), Caspium mare, Lesancîeus 
la coimoissoîent mal. 

XÉcROPiB , nom que porta d'abord la ville d'A% 
. thènes, d'après son fondateur Cécrops. ' 

CHÉRONéc, Cheronœa y -ville de la Bëotie, en 
Grèce, au nord-ouest, vers la Phocide, sur un 
petit fleuve qui se rendoit dans le lac Copaïs. 
L'historien Plularque étoit de cette ville. Elle est 
célèbre par la victoire de Philippe (dont il est 
parlé dans cet ouvrage), et par une autre victoire 
remportée par Sylla sur les généraux de Mithri- 
date. 

Chypre, Cyprus^ île de la Méditerranée, au 
sud de la Cilicie , et à l'ouest de la Phénicie. Elle 
étoit riche et fertile. C'est dans cette île, à l'ouest, 
qu'étoit la célèbre ville de Papbos, où l'on disoit 
qu'avoit abordé Vénus en sortant de l'écume de 
la mer. 

Cilicie , Cilicia , contrée de l'Asie mineure , 
au sud , entre la Pamphylie , à l'ouest , et la Syrie , 
à l'est. Ou la divisoit eu Cilicie raboteuse ou tra- 
chea , et Cilicie champêtre ou campestris , c'est-à- 
dire qui a des plaines. Cette dernière avoit au nord 
le Mont- Taurus , et a Test , le Mont-Amanus* 

CoLCUiDE, ColchîSf contrée d'Asie, à l'est du 
Pont-Euxin qui en baigne les côtes. La Colcliide 
est célèbre daiis la fable , par l'expédition de Jason 
et des Argonautes. Une partie de ce pays porte 
aujourd'hui le nom de Mengreli ou Mengril : le 
reste répond à Vlméritie. 

CoRiNTHE, Corinthusy ville célèbre'de la Grèce, 
sur la côte septentrionale du Péloponnèse, an 
fond d'un golfe et nrès d'un isthme qui portoit 
sou nom. Sa citadelle étplt nommée Acro-Corinr 
ihe» Détruite par Mummius , cent quarante-^ix 
ans avant J.-C, elle fut rebâtie au temps de Cé- 
sar; cependant ce n'est plus aujourd'hui qu'un 
petit village sous le nom de Corito^ 

CoRoiïiiE, Coronœa* L'antiquité connoissoit plu- 

8 
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sieurs yilles de ce nom : celle dont II est parlé dans 
cet Quvrage étoît en Béotie, vers le sud-est de 
Chéronée^ et , comme elle y sur un ruisseau qui 
se rendoit dans le lac Gopaïs. 

CaiTE, Crœta, île, la plus grande et la plus 
méridionale de l'Archipel. C'est dans cette île 
qu'est le mont Ida , sur lequel, selon les pdëtes, 
on avoit élevé Jupiter ; c'est aussi en Crète qu'a- 
voit régné Minos , et que Dédale avoit construit 
sou fameux* labyrinthe dans les étais de ce prince. 
Les Turcs l'appellent Icrid , et les Européens , 
Ccmdle, 

Cydnus, fleuve àansla. Cilicle campes tris y ayant 
sa source dans le Taurus, et se jetant, au sud, 
dans le mer , après avoir arrosé la ville deTharse 
( Tharsus ). Ses eaux étoient extrêmement fraî- 
ches. \ 
D. 

Damas , Damascus , ville de Célé-Syrîe, k l'est 
de Sidon. Cette^ille est située dans une vallée 
fertilisée par des eaux vives et fraîches. 1^1 e de- 
vint la métropole d'une province appelée Phéni- 
de du Liban, Elle se nomme aètueilement 2>a- 
mesk, 

DécéLiE, JDeceliaj petite viUe de l'Attique, 
presque au nord d'Athènes , et sur le chemin de 
cette ville à Érétrie dans l'île d'Eubée : le Céphis- 
sus couloit tout près de l'ouest. 

Delphes, Delphi, ville de la Phocide, auprès 
du Mont'Pamasse. Elle étoit célèbre par les ora- 
cles que la Pythie y rendoit dans un temple con- 
sacré d'abord à la Terre , puis à Neptune , à Thé- 
mis , enfin à Apollon. Ce temple renfermoil de 
grandes richesses; il fut pillé par les Phocéens 
vers le temps de Philippe , puis par les Gaulois , 
soixante-dix-huit ans avant J.-G. Delphes porte au- 
jourd'hui le nom de Castri. ^ 
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E. 

EcBATANE , Echatana , capitale de la Médîe , 
fondée par Déjocès. Hérodote lui donne sept en- 
ceintes , bâties en amphithéâtre les unes autour 
des autres. Son nom moderne est Hamédan ovl 
Hamadan, 

Egine , JE^ina , île située sur le golfe Argoli- 
que, en face d'Epîdaure , et au sud-ouest d'Athè- 
nes. Elle porte aujourd'hui le nom à^Engia. 

Egos-Potamos , c*e&i'k-dite\e Fleuue de la Chè- 
vre ; c'est un petit ruisseau de la Chersonnèse de 
Thrace , entre Sestos , au sud-ouest , et Callipo- 
lis , au nord est , et eu face de Lampsaque. En 
cet endroit , l'Asie est séparée de l'Europe par 
l'Hellespont (actuellement détroit des lia/iia- 
neUes, ) 

Egypte , J^gyptua , contrée d^ Afrique , au nord- 
ouest , ayant à l'est l'isthme de Suez . et la mer 
Rouge. Elle a environ deux cents lîeuesdu sud au 
nord , mais est étroite , et ne forme presque qu'une 
yallée , arrosée au milieu par le Nil , qui la ferti- 
lise par ses débordemensl ( Voyez Nil. ) Les an- 
ciens la diyisoient en Egypte supérieure y au sud; 
Egypte du milieu ou Hepta-Nomis , et en Egypte 
inférieure y dont la partie renfermée entre lesbras 
du Nil, depuis leur division jusqu'à la mer, por- 
toit le nom de Delta, Dans l'Egypte supérieure 
ou haute Egypte, étoît la fameuse Thèbes, ou 
Dîospolis la Grande •, dans l'Heptanomie , Mem- 
îHis sur la-rive gauche du Nil , et tout près de la 
basse Egypte , et dans cette dernière , Heliopolis , 
peu éloignée de Memphis, au nord-est, et Ale- 
xandrie, à l'ouest , et P^lus, à l'est , toutes deux 
sur le bord de la mer. 

Elatée , Elatia , au nord-est de Delphes et du 
Parnasse , et peu élo'gnée du CépUissus à sa 
gauche. 

ËpjiÈsE, ville célèhre de l'Asie mineure, sôus 
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le trente-huitième degré de latitude, assez près 
de l'embouchure du Caïstre. Les villes grecques 
de PAsie y aboient éleyé, à frais communs, un 
temple magnifique à Diane. Elle fut la demeure 
d'un proconsul romain. Il n'en subsiste que des 
ruines, sous le nom à!Aio8oluc^ 

Espagne, Hispania , grande partie de l'Eiurope, 
au sud-ouest. Les anciens la diyisoient en Lusi- 
tanie ( qui est à peu près le Portugal ), en Tarra- 
gonaisBy et en Bétique.De plus grands détails ne 
sont pas de notre objet^ 

Etolie , jEtolia , contrée de la Grèce propre , 
a^u sud de la Thessalie , entre l'Acamanie, à l'ouest, 
et la Doride et la Locride , à l'est. Son principal 
fleuve étoit l'Evéaus, et s^ ville principale Ca- 
lydon. 

EuBÉE, Euhœa, île de la Grèce dans la merde 
l'Archipel , à l'est de la Béotie et de l'Attique , 
elle est séparée du continent par un détroit si peu 
large, qu'une galère y passoit difficilement. C'est 
ce détroit que les anciens ont appelé Euripe , et 
dans lequel le flux, et reflux est presque aussi sen- 
sible que dans l'Océan. Ses principales villes 
étoient Chalcis et Erétrie. Le nom d'Euripe , al- 
téré dans celui d'Egipo , a servi à former le nom 
deNégrepont^ quç l'on donne cpmnxuii^ément à 
cette lie. 

EiTLÉE^ Eulœus y fleuve de la Susiane , qui 
communiquoit avec Iç Pasitigris au moyen d'un 
canal. • 

Eubhh ATE , Euphrates , grand fleuve d'Asie , 
commençant aux montagnes d'Arménie, et se 
réunissant au Tigre avant de se rendre dans le 
golfe Persique. Ce fleuve passoit à Babyloae , du 
nord au sud. 

G, 

Galatie ou GALLO-GRicE, Galatia, grande 
contrée de l'Asie mineure, au sud d'une partie de 
1^ Qithynie et d^ la P^phlagonie. Elle avpit p^is 



y Google 



CÉOÔRÀPÉIQtJÉ. 175 

son nom d'une émigration de Gaulois, qui , sous 
la conduite de Brennus > s'y étoient établis envi- 
xon deux cent soixante- dix ans avant J.-C. , et 
comme auparavant il y avoit eu des Grecs, on leur 
donna le nom de Gallo-Grecs, Ils éloient parta- 
gés en trois nations. Ancyre (anciennement ^h- 
goura ) étoit leur principale ville. 

Gavia)1s , peuples habitans de la Gaulé , qui 
comprenoit la France actuelle et plusieurs pays 
adjacens. 

Gaza , ville de la Palesline , assez près de l'E- 
gypte. On voit par l'Ecriture sainte qu'elle avoit 
appartenu aux PbiKstins. Elle avoit un port qui 
n'en étoit pas éloigné. Son nom et sa position 
sont encore les mêmes. ^ 

Ghauique, Granicus ^ petit fleuve, ou plutôt 
espèce de torrent qui prenoit sa source au mont 
Ida en Pbrygîe , et couloit par le nord-est pour 
se rendre dans la Propontide , à peu près à égale 
distance entre Lampsaque et Cyzique. Son nodi 
actuel est Ouspola, 

GnècE, Grœcia , grande contrée d'Europe, 
qui , sous le même nom , fait partie de la Tur- 
quie européenne. Elle étoit divisée en terre-ferme 
et en presqu'île, appelée Péloponnèse. La terre- 
ferme comprenoit , en commençant par le nord > 
la Macédoine , l'Illyrie , l'Epire , la Thessalîe , 
et la Grèce propre ^ comprenant l'Acamanîe , 
TEtolie, la Locride, la Doride, la Phocide, la 
Béotie , la Méffaride , et l'Attique. Le Pélopon- 
nèse renfermoit l'Acbaïe, la Sycionie , la Corin- 
ibie , l'Argolide , la Laconie, la Messénie, l'Elidc, 
et l'Arcadie. 

Ses principales îles étoient, à l'ouest, dans la 
mer Ionienne, Corcyre , Leucade, Cépballenîe, 
Itaque, Zacyntbe, les Stropbades; dans la mer 
Egée, Tbasos, Scyros, Eubée, Andros,Mycone, 
Délos, Géos, Naxe, Paros; au sud, Cythère et 
l'ik de Crète. 
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H* 

Halicarnasse, Halicamassus , ville de la Ca- 
rie, au sud -ouest d'une petite presqu'île qui 
s'ayance vers l'île de Cos ( Stanco ou Stanchio ). 
Elle étoit la résidence d^ rois de Carie, et fut 
ornée d'un superbe tombeau que la reine Arté- 
roîse fit élever à Mausole , son mari. Les histo- 
riens Hérodote et Denys d'Halicamasse étoient 
de celte ville. V 

"Hellespont, HeUespontus 9 détroit fort r^- 
serré entre la partie du sud-ouest de la Cherspn- 
nèse de Thrace et la Troade, à l'entrée de la Pro- 
pontîde. 

HiLioFOLis^ TÎUc d'Egypte dans le Delta , au 
nord-est de Memphis , à quelque distance du NiL 
Son nom signifie ville du Soleil, 

Hydaspk , fleuve des Indes , qui se veaà dans 
' l'Tndus à sa gauche , au lieu où fut fondée une 
ville du nom d'Alexandrie. 

I. 

Illyriens, habitans de l'Illyrie., contrée que , 
dans une division fort étendue de la Grèce , on 
comprend comme en faisant partie; elle était à 
l'ouest de la Macédoine. Elle fait partie de l'Air 
bauie actuelle. 

Ilotes, ou Hélotes. La ville dllélos étoit 
dans la Laconîe , près du bord de la mer , vers 
le sud- est de Sparte. Agis I**". , roi de Sparte , 
en io56 avant Jésus-Christ, ayant pris cette ville, 
en réduisit les habitans en servitude, sans qu'il fôt 
permis de leur rendre la liberté ni de les vendre. On 
Jes destina , eux et leurs descendans à la culture 
des terres \ dans la suite , tou» les esclaves culti- 
vateurs furent nommés chez les Lacédémoniens 
Hélotes ou Ilotes y à la diflPérence de ceux qui 
servoient dans les maisons , et que l'on nommoit 
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•i»fr«i ( oïkétail ) ou domestiques , c'est- à-dire 
serrant dans les maisons (1). ' 

loviE 9 lonia. On nommoit ainsi une partie de 
la c6te occidentale de l'Asie mineure , tenant à la 
Lydie. Elle s'étendoit à peu près depuis l'Hillus 
au nord jusqu'au Méandre au sud. Des Grecs s'y 
étoient établis yers l'an 900 avant l'ère vulgaire. 
Ephèse et Smyme en étoient les principales 
Tilles. 

Inde , India , vaste région de l'Asie , qui porte 
encore le même nom y et que les anciens ne uoùs 
ont fait connoître qu'assez imparfaitement. 

Indus y fleuve considérable de l'Inde, dont le 
nom actuel est Sind. Il commence aux monts 
appelés autrefois Emodi , et se rend par le sud- 
ouest dans un petit golfe , appelé alors Baraces. 

Issus, lieu devenu célèbre depâis la victoire 
d'Alexandre danslaCilicie campéstris , tout près 
des confins de la Syrie, 011 était uu défilé ap- 
pelé Syriœ pilas y portes de Syrie. 

J. 

Jupiter - Ammon ( temple de). Il étoit situé 
dans un canton de la Libye y à l'ouest de l'E- 
gipte, vers le sud-ouest de Memphis. On présume 
qu'il étoit dans le lieu appelé Sant-Rich. 



Lacédémone ou Sparte , ville considérable du 
Péloponnèse dans la Laconie , et la rivale d'A- 
tbènes dans les affaires générales de la Grèce. Elle 
étoit située sur l'Eurotas, assez loin de la mer. 
La ville de Misitra ne répond actuellement qu'à 
une partie du terrain qu'occuppit Lacédémone 
ou ses dépendances. 

(i) Et réellement on trouve dans oUirm le mot oU^f , 
maison ; comme dans domestique on retrouve le mot do- 
mas, qui signifie aussi maison en latin. 
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Laconïe , région du Péloponnèse , dont Lacé- 
déraone étoit la capitale. Elle avoit au nord FAr- 
cadie , à l'est l'Argolide et la mer , au sud la mer,* 
et la Messénie à l'ouest. L^Earotas étoil son 
principal fleuTe. 

Lampsaque, Lampaacus , TÎlle de l'Asie mi- 
neure , sur le canal ou détroit qui porloit le nom 
-d'Hellespont , et communiquant à la Propon- 
tide , au nord-est d'Abjdos. Ce lieu porte en- 
core le nom de LampsahL 

Leuctres , LeuetrOi , petite bourgade de la 
Béotie, à l'ouest de Platée, vers le golfe de 
Corintiie. 

Liban , chaîne de montagnes de la Syrie , 
s'étendant du nord au sud parallèlement au rî- 
yage de la mer. Ces montagnes sont en grande 
|mrtie couvertes de cèdres. 

, LocRiENs , peuples de la Grèce , divisés en 
Locriens Ozoles y ayant pour villes principales 
Amphiasa et NavpacUy à l'ouest delà Phocide; 
eu Locriens Opuntiens^oxx était Opus, sur un golfe 
de son nom , en face de l'Eubée ; et en Locriens 
Epi-Cnémidiens , parcequ'ils hàbitoient auprès 
du mont Cnémis. Il y avoit encore des Locriens 
Epi^Z éphy riens y \na\s ils habitoîent en Italie, 
dans la grande "Grèce , auprès du promontoire 
Zephyrium, 

Lydie, graiîde contrée de l'Asie mineure, à 
l'oiiest, assez près de la mer, dont elle n'étoit 
séparée que par la cote d'Ionie. Ses principaux 
fleuves éloient le Pactole et le Méandre au sud, 
et ses principales villes Sardes , Magnésie , an 
nord-ouest , et Philadelphie , au sud- est de 
Sardes. 

M. 

"Macédoine, région considérable d'Europe, au 
nord de la Thessalie. Elle avoit d'.abord été peu 
étendue, et traitée par les Grecs de pays barbare ; 
mais depuis le§ règnes de Philippe et d'Alexan- 
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(Ire , elle fut coraprise au nombre des provinces 
(le la Grèce , et envoya des députés au conseil 
des amphictyons. Ses principaux fleuves étoient 
le Strimon , Vjixtus , VHali^icniQn , etc. : ses 
principales villes 9 Edesse, Pella, Theasalonique^ 

Mantinée , ville considéraWe de l'Arcadie , 
TCrs l'Argolide. Il paraît que ce fut près d'un bois 
appelé Pelagoa , au sud-ouest de la ville , que 
fut donnée la bataille dans laquelle périt Epa- 
minondas. Mantinée est actuell^nent remplacée 
par Trapolizva. 

Marathon, bourg de TAtlique, au nord- est 
d'Atbènes , dont il étoit séparé par le mont Peri- 
télique. Ce lieu porte le même nom. 

Massagêtes , nation scythe , babitant au-delà 
de l'Taxare , au nord-est de la Sogdiane. 

. MéoiE , Media , province d'Asie au sud et au 
sud-ouest de la mer Caspienne. Ecbataue en 
étoit la ville la plus considérable. 

MèoALOFOLis , ville fondée en Arçadîe d'après 
les vues d'Epaminondas , et dont le nom signifie 
la grande ville , parceque l'on y réunit les ba- 
bitans d'un assez grand nombre d'aulres villes , 
trop foibles pour suffire à leur propre défense. 
Elle étoit au sud sur l'Hélisson , qui se rendoit 
dans l'Alpbée. 

Memphis , ancienne ville de l'Egypte dans 
l'Heptanomie , sur la rive gaucbe du Nil , vers 
le sud-ouest du Caire , et peu éloignée du lieu 
où se trouvent les pyramides , plus à l'ouest. 

Mer Rouge , Sinus Arabicus , à l'est de l'E- 

S|)te : cette mer communicjueroit' avecî la mer 
éditerranée sans l'istbme de Suez qui joint 
l'Asie avec l'Afrique. 

MÉRis (lac). Ce lac étoit en Egypte, à l'ouest 
du Nil. Comme le rapport des anciens n'est pas 
uniforme à son égard , cette diversité d'opinions 
a donné lieu à bien des conjectures. M. Banville 
pense que , par le lac Méris , Stràbon désîgne un 

8. 
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grand amas d'eau que les voyageurs modernes 
retrouvent encore entre les montagnes au sud. 

MisopoTAMiB , Mesopotamia , province d'Asie , 

dont le nom signifie entre lesfleûvtk , parcequ'en 

effet elle étoit entré l'Euphrate à l'ouest, et le 

. Tigre à l'est j qui la rësserroient fort au sud. Les 

Arabes l'appellait l'ile ou Algézira. 

Messénie y Measenia , contrée du Péloponnèse, 
à l'ouest de la Laconie. Ce pays passa au pou- 
voir des Lacédémoniens. Sa capitale étoit Mes- 
sëne, qui a voit au nord la citadelle appelée Ithome, 
Ces deux places étoîent reculées aans l'intérieur 
du pays, et non sur léb'^^'\ e la mer, comme on 
le voit dans quelquesW^ .€*> , rës imparfaites. 

MiLET, Miletus y ville de la Cane dans l'Asie 
mineure , au nord d'Halicarnasse , et au sud de 
l'embouchure du Méandre. Elle est célèbre par 
ses colonies et par le philosophe Thaïes. 

Mycale , mont de l'Ionie , formant un pro- 
montoire en face de l'ile deSamos, ua peu au 
nord du Méandre. 

MYciNE , Mycenœ , ville de l'Areolide , à l'ouest 
d'Argos , et non sur la coteau sud-ouest, comme 
rindi(|uent quelques cartes. Elle passoit pour avoir 
été fondée par Persée , et fut la capitale des états 
d'Agamemnon. Ses ruines subsistoient encore 
au temps de Pausanias , oui les avoit vues , en- 
viron cent quarante ans depuis l'ère vulgaire. 

MYTiLiNE , ville principale de l'île de Lesbos, 
et la patrie dç la fameuse Sapho et de plusieurs 
autres personnages distingués. On la nomme au- 
jourd'hui MytiHni. 

N. 

Nil. Ce fleuve commence dans l'intérieur de 
l'Afrique, à dix degrés de l'équateur. Il arro- 
soit l'Ethiopie et l'Egvpte, du sud au nord. Un 

§eu au-dessous de IVfemphis , il se séparoit en 
eux branches, qui , formant un angle, alloient 
au nord- est et au nord-ouest se jeter dans la 
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Bier. Il commence à s'enfler au mois de mai, dé- 
borde en juillet , et reati^ dans son lit eu oc- 
tobre et novembre. C'est cette inondation qui 
A;rtili$e les terres ; mais il faut qu'elle aille au- 
dessuj de seize coudées, et qu'elle ne passe pas 
TÎnçt-quatre. La coudée est appelée draa-y elle 
a vingt pouces et demi de notre pied. 

NiNi VE , ville fameuse d'Asie , sur le bord du 
Tigre 9 vers le nord-ouest de Babylone. On trouve 
encore un lieu appelé Nino , ou sont des vestiges 
d'une grande ville y sur la rive opposée à Mosul. 

O. 

. Olymme , ville de l'Elide , considérable par 
les )eux qu'on y célébroit tous les quatre ans , 
et qui portaient son nom. Elle étoii tout près 
de Pise, avec laquelle quelques géographes ont 
eu tort de la confondre y et arrosée parle fleuve 
Alpfaée. 

Oj-ynthe , ville située dans la partie de la 
Macédoine qui forme une presqu'île entre les 
golfes Thermaïque et Strimonique. Elle étoit sur 
une hauteur au tond du golfe Xoronaïque, au sud- 
est de Thessalonique. 



Pabos, petite ile de l'Archipel, à l'ouest de 
Naxe : elle étoit riche et renommée par ses mar- 
bres. Elle est peu considérable aujourd'hui y et 
«e nomme Paro. 

P£i/)poNNèsE , presqu'île au sud de la Grèce 
dont elle forme une partie considérable. Sui- 
vant l'étymologie que l'on en donne ordinaire- 
ment f ce nom signifie île de Pélops. Pélops étoit 
fils de Tantale , roi de Phrygie , qui régnoit ser9 
l'an i5ooou i320 avant J. G. Il étoit venu, di- 
soit-OB y s'établir en Grèce , et ses descendans 
portèrent le nom de Pélopides^ Le Péloponnèse 
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est joint k la terre-ferme par ml isthme appelé 
autrefois isthme de Corinthe^ et aotadlement 
Hixamili y parceqii'il a six milles de largeur. 
Depuis que les Héraclides , soutenus des Donens, 
s'étoient emparés du Péloponnèse, on avoit élevé 
sur l'isthme une colonne où Ton Yoyoit du c6*é 
de Corinthe ; C^est de ce côté le Péloponnèse et non 
VIonie, et du côté de l'Attique : Cest ici l'Ionie et 
non le Péloponnèse. Celte presqu'île s'appela au- 
jourd'hui Morée, 

Pélùse, Pelusium , ville considérable de l'E- 
gypte , située à l'embouchure du bras oriental du 
Nil : c'élolt la clef de l'Egypte de ce côté. Soi;i 
nom en grec indique qu'elle étoil dans des ma- 
rais. Le nom Tinchy que ses ruines portent au- 
jourd'hui y a en arabe la même signification. 
Quelques auteurs ont cru mal à propos que Da- 
toiiette occupoit son emplacei;ueut y celte der- 
nière est plus occidentale. 

Perse, Persis , province d'Asie , ayant au nord 
la Médie, à l'est la Garmanie ,rau sud le golfe 
Persique , et à l'ouest la Susiane; c'est aujour- 
d'hui le Farsistan, Elle a ensuite donné son nom 
à un empire puissant, fondé par Cyrus , et détruit 
par Alexandre. Sa principale ville étoit Per- 
sépolis, 

PERsipoLis , dont le nom signifie pille de 
Perse f et vient du grec , n'avait probablement 
pas. ce nom chez les Perses. Elle est détruite; 
on nomme son emplacement , où se voient beau- 
coup de ruines , Estakar, 

PHAiiiRE , Phalerus , étoit un port d'Athènes 
tout près de Mnnychia , mais moins considé- 
rable que le Pirée. 

PuARos , île longue et étroite , en face de la 
côte où étoit Alexandre en Egypte. Elle étoit 
jointe au continent par une chaussée longue de 
sept stades , et par celle raison nommée Hep- 
tastudium. Il y avoit pour la ville d'Alexandrie 
un port de chaque côté de cette chaussée. 
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Phénicie , région d*Asie , resserrée entre des 
montagnes à Test , et la mer Méditerranée à 
l'ouest. Se» principales villes étoîent Bérite, 
Sidon et Tyr. Elle fait partie de la Sourie ac- 
tuelle. 

Phères , Pherœ , ville de la Thessalie sur le 
Naurus , à l'est , assez près de Démétriade , et 
au sud des monts Ossa et Pélion. 

Phocide , contrée de la Grèc^ , ayant au nord 
la Thessalie , à l'est les Locriens , au sud-est la 
Béotie , à l'ouest les Locriens Qzoles , et la 
Doride. Elle renfermoit le Pixmasse et la ville 
de Delphes, 

Phrygie , Phrygia , contrée trës considérable 
de l'Asie mineure , dont elle occupoit à peu 
près le centre , avec la Cappadoce qu'elle avoit 
à l'est. 

Platée , Platœa , ville de la Béotîe , au sud- 
ouest de Thèbes et au nord du mont Cithéron, 
Les Thébaius détruisirent cette ville , mais Ale- 
xandre permit à ses anciens habitans de la re- 
bâtir. 

PÔNT-EirxiN , grande étendue de mer entre 
l'Europe et l'Asie , au - delà du Bosphore de 
Tbrace. C'est aujourd'hui la mer Noire. 

PoTiD^E , Potidœa , appelée depuis Cassa»- 
drie, étoit au sud-ouest d'Olynthe, sur un isthme 
qui joint la terre à la presqu'île appelée alors 
PaJUj^e ou Phlegra. 

Pyrée ou Pire , port d'Athènes , joint à cette 
ville par un espace de quarante stades , fermé 
de murs de chaque côté : c'est aujourd'hui Porto- 
Leone, 

Pythiques ( jeux ). C'étoient des jeux assea 
semblables aux jeux olympiques, et les plus cé- 
lèbres après eux. Ils se célébroient tous les deux 
ans à Delphes, en l'honneur de la prétendue 
victoire d'Apollon sur le serpent Python. 
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Rhodes , Rhodus y , île dans la Méditerranée , 
au sud de la Carie. Sa capitale portoit le même 
nom y et ayoit été au temps de la guerre du Pé- 
loponnèse. 

Rome , Roma , ville considérable de lltalîc 
sur le Tibre. { // en sera parlé auec quelque dé^ 
iail clans la Géographie de l'Histoire Romaine» ) 

S- 

iSALAMiNC, «SbZcwww, petite île du golfe Saronî- 
que,au8ud d'£leusîs, et à l'ouest du Pyrée , 
ne laissant qu'un passa&e. fort étroit entre elle 
et la T^re - Fenne , ^e se nomme à présent 
Colouri, 

Sardaigke^ Sardinia , grande île de la Mé- 
diterranée j entre l'Espagne à l'ouest et l'Italie 
4 l'est y au Sud de l'île de Corse. 

Sabdes , ville considérable de l'Asie mineure, 
et la capitale de la Lydie y sur le Pactole. 

^CYTumyScythiay les anciens dé^ignoient par 
ce nom les parties de l'Asie que nous nommons 
aujourd'hui Tartarie. Ce nom même s'étoit 
étendu dans la partie occidentale de l'Europe. 
Le mont Imaûs, situé en Asie vers le gSe degré 
de longitude , et 35^ et ,4o de latitude y divisoit 
la Scy tnie au-deçà et Scy thîe au-delà de l'Imaiis, 
Scytnia intra et Scyt?iia extra Imaum. 

SÉLASiE y Selasia-y ville de la Laconie^au nord 
de Sparte , sur le fleuve Œnus. 

Sparte, Sparta^ capitale de la Laconie , aussi 
nommée Lacédémone, Par Lacédémoniens ou 
entendoit tous les peuples de l'état y au lieu que 
par Spartiates on n'entendoit que les citoyens de 
Sparte. 

Sicile , Sicilia y grande île de la Méditerranée, 
à l'extrémité de l'Italie. Presque toutes ses villes 
étoieut de fondation grecque, rilen sera parlé 
plus en détail dans la Géographie de V Histoire 
Romaine, ) 
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SicYONB , Sicyon , ville de la Gricc dans la 
Sicyonîe , au nord du Péloponnèse , et au nord- 
ouest de Gorînthe. Elle avoît donifé naissance à 
d'habiles artistes ; c'est aujourd'hui un lieu nommé 
Basilico, 

SiDON, YiUe célèbre de la Phénicîe, au nord 
de Tyr. Elle fut autrefois capitale d'un petit état, 
et eut des rois. On croit que la ville de Seïde est 
dans son emplacement» 

SoGDiANE , Segdiana , province de l'Asie , à 
quelque distance à l'est de la mer Caspienne , 
au-delà de l'Oxus : c'est à peu près ce que nous 
appelons Trans-Oxiane, on Maûer-Ennarki^eca^ 
delà du fleuve) selon les Orientaux. Maracanda 
J occupoit le lieu où est à présent Samarcande , 
en Tartarie. 

SYBARYTESjhabitansdeSybarie, en Italie, sur 
le golfe de Tarente. Ils étoient connus par leurs 
goûts efféminés et leur penchant à une excessive 
mollesse. 

Syrie, Syria, grande province d'Asie, entre 
la Mésopotamie à l'est , et les côles de la JPhéni- 
cie à l'ouest. Elle comprenoit plusieurs provinces 
dont le détail seroit ici déplacé. 



Tanaore, ville de la Béotîe à l'est , sur une 
hauteur au nord , et près de l'embouchure de 
FAsopus. 

Tarse , Tarsus, ville àe laCilicie campeêtris, 
sur le Cydnus. 

TioYRE , ville qui paroît avoir appartenu à la 
Béotie , et qui devoil être vers le nord d'Orcho- 
mène. Au moîiis Plul arque , en parlant du Mê- 
las qui arrose les terres où elle est située , in- 
dique-t-il cette posilion. 11 ajoute même ( in 
Vita Pelop. ) qu'il y avoit au même lieu un 
temple d'Apollon Tégyrien. Cette ville paroît 
avoir été négligée par tous les géographes 5 
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M. Danville lui-même Ta omise sûr sa carte de la 

Grèce. 

Thebes , Thehœy viHe considérable de la Béo- 
lie , au sud-est du lac Capaïs : sa citadelle se 
nommoit Cadmée. Le petit village qui a pris sa 
place porte le nom de Thiva, 

Thermopyles, Thermopylœ , défilé étroit entre 
les bords de la mer et les montagnes , par lequel 
on passoit - de la Thessalie dans la Locride des 
Epi-Ciiémidiens y et delà dans le, reste de la 
Grèce. Thermopyles signifient portes chaudes , 
ainsi nommées, paVcequ'il y ayoit des sources 
cbaudes en ce lieu. Ce défilé, large au plus de 
TÎn^t-cinq pieds , porte le nom de la Bouche du 
loup, 

Thrace, grande contrée d'Europe, qui s'élen- 
doit depuis la Macédoine à Fouest , jusqu'à la 
mer Noire. 

TioRE , grand fleuve d'Asie , bornant à l'est 
la Mésopotamie. Il commence en Arménie , se 
ioint à l'£uphrate , puis se jette dans le golfe 
rersique. 

Tnéa^NES , -ville de l'Argolide , sur le golfe 
Paronique , au sud-est d'Epidaure. 

Troye, Troja^ ville considérable d'Asie, dans 
la Troade, tout près de l'ilellespont. On avoit 
bâti une seconde Troye sur les ruines de la pre- 
mière , et c'est de celle-ci que l'on voit les restes. 

Tyr , ville de Pkénicie , bâtie d'abord dans le 
continent , puis dans une île au sud de Sidon. 



Fin de la Tahle géographique. 
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CHAPITRE PREMIER- 
Des temps fabuleux et héroïques^ 
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APPENDICE 

Sur les Dieux et les Héros de la Fable. 



Oh*^ placé k la suite de l'Abrégé de l'Histoire 
grecque ce morceau du ?. Jouyency , dont l'objet 
appartient spécialement à l'histoire des Grecs, 
puisqu'il n'y est question que des Dieux et des 
Héros de la Grèce. Il peut suffire pour l'intelli- 
gence de la plupart des poètes grecs et latins. 

On a cru devoir y ajouter quelques descriptions 
tirées des poètes firançais, afin de fixer plus Agi- 
lement les faits dans la mémoire des jeunes gens. 
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LA FABLE, 



PREMIERE PARTIE. 

Des Dieux dupretnieretdu secondordre. 



I. SATURNE. 

Le Giel passoit pour le plus ancien des cîei. 
dieux. Deux de ses fils, clont luri s'appe- 
loitle Temps, ou Saturne, et l'autre Titan , 
sont célèbres dans les écrits des poëtës. 
Titan étoit l'aîné , et par conséquent celui Titan. 
à qui l'empire du monde devoit appar- 
tenir ; mais il céda son droit à Saturne , 
à la sollicitation de sa mère Vesta : ce ne Vcsu. 
fut qu'à condition que son frère Saturne 
n'élèveroit aucun enfant mâle. En consé- 
quence de cette convention, Saturne dé- 
vôroit ses propres fils des qu'ils étoîent 
tenus au monde. Sa femme en étoit aii 
désespoir. Un jour qu'elle accoucha de 
deux enfens , dont l'un étoit Jupiter et Japto. 
l'autre Junon , elle cacha Jupiter , et ne jouon. 
montra que Junoù à Saturne. Titan dé- 
couvrit cette fourberie j il fit la guerre à 
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Saturne, le défît dans jan combat, et le 
mit aux fers. Saturne en fut délivré dans 
la suite par son fils Jupiter; caries Titans 
ayant renouvelé la guerre , pour venger 
de nouveau leur pcre , ils furent vaincus 
par Jupiter. 

Ifs sont ensevelis sous la masse pesante 

Des moûts qu'ils ejatassoient pour attaquer les cleux; 

Nous ayons tu tomber leur chef audacieux. 

Sons une montaene brûlante^ 
Jupiter l'a contraint de vomir à nos yeux 
Les restes enflammés de sa rage mourante. 

Jupiter est victorieux, 
Et tout cède à l'effort de sa main foudroyante. 

QuiNAtTLT. 

Saturne avoit appris du destin cju'un 
jour ce même Jupiter lui ôteroit le 
royaume j ainsi, dès qu'il fut en liberté, il 
dressa des embûches à son fils, et ensuite 
lui déclara une guerre ouverte. Jupiter 
fut victorieu3f j et , non content d'avoit 
vaincu son père, ij le chassa du ciel. 
Saturne , après avoir perdu le ciel , se re- 
tira dans cette partie de l'Italie où, dans 
la suite , Rome fut bâtie. Cette contrée 
LaUum. fut appelée Latiwn, du .mot latin laterep 
gui signifie, ^^re caché y parcequ'çn effet 
Saturne étoit venu s^y cacher et y cher-r 
Jaaus. cher un asile. Janus , qui étoit ^lors roi 
. du Latiimi , reçut favorablement ce dieu 
, classé du ciel , et l'associa mên^e à son 
règne, Sjatume , par reconnoissance , lui 
donna une intelligence singulière, pari« 
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moyen de laquelle il se ressouyenoit des 
choses passées , et prévoyoît celles qui 
dévoient almver^ c'est pourquoi ou a dit 
que Janus avQÎt deux têtes ou deux visa- 
ces , dont Tune regardoit le passé , et 
l'autre l'avenir. 

Dans le temps de Saturne les mœurs 
étoient pures , et les beaux -arts floris- 
soientj ce qui a fait donner à ce temps 
heureux le nom d'âge d'or. -^e* *^'^- 

La terre, féconde et parée > 
Mari oit l'automne au printemps î 
L'ardent Phœbus , le froid Borée , 
Respectoient l'honneur de ses champs.;- 
Par-tout les don» brillans de FloFe 
Sous ses pas s'empressoient d'éclore 
Au gré du Zéphyre amoureux; 
Les moissons , inondant les plaines^ 
N'étoîent ni les fruits de iios peines 
Ni le prix tardif de nos yoeux/ 

Mais, pour le bonheur de la vie., 
C'étoit peu que tant de faveurs : 
Trésors bien plus digne d*envie. 
Les vertus haoitoient les cœars* 
Pères, enfans, époux sensibles^ 
Nos devoirs j^ depuis si pénibles, 
Faisoîent nos plaisirs les plus doux ; 
Et l'égalité naturelle , 
Mère de l'amitié fidèle, 
Sous ses lois nous unissait tous. 
Lamottp. 

Pendant la courte durée 
De cet âge radieux , 
Qui vit la terre honorée 
De la présence des dieux, 
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L%ommey mstml par rhabitude, 
Ifar^pbant avec certitude 
Dans leurs sentiers lumineux, 
Imitoit^ sans autre étude, 
C« qu'il admiroit en eux. 

Rousseau. 

Les iêies de Saturne étoient appelées 
s«kwmI(^ les Saturnales , et tomboient dans le mois 
de décembre; elles furent célébrées d'a- 
bord pendant troi§ jours , ensuite pen- 
dant quatre, enfin pendant cinq et da- 
Tantage. Pendant ces jours-là le sénat ne 
lenoit point ses assemblées , les écoles 
publiques étoient fermées, et les amis 
s'envojcoient des présens les uns aux au- 
tres : iln'étoitpas permis d^exécuter aucun 
jugement contre les criminels, ni de dé- 
clarer la guerre. Les maîtres servoicnt à 
table leurs esclaves , et en faisoient les 
fonctions , pour rappeler le souvenir de 
l'ancienne liberté dont les hommes jouis- 
soient dans le temps de Saturne , oii tous 
janus. étoient égaux. Janus, dont nous venons 
de parler , étoit représenté tenant une 
clef d'ime main , et de l'autre im bâton. 
Il portoit un bâton , parcequ'il présidoit 
aux chemins ; le bâton est le symbole du 
voyageur; etilavoituneclef, parcequ'ou 
le croyoit l'inventeur des portes et des 
janvier, semircs. C'cst de lui que le mois de jan- 
vier a pris son nom. On dressoit douze 
autels en l'honneur de Janus , pour re- 
présenter les douze mois de l'année j et 
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comme il y a quatre saisons dans Tan*- 
née, on a souvent représenté Janùs avec 
quatre visages. Janus étoit invoqué Iç 
premier dans tous les sacr^ce3 , parce- 

3ue c'étoit lui qui , le premier , a dressé 
es autels et établi les cérémonies des sa- 
crifices. A Rome , le temple de Janus 
étoit fermé en temps de paix ^ et il ét^it 
ouvôrt en temps de guerre. 

II» Cybele. 

C.YBELE,' femme de Saturne, a plusieurs 
noms dans les poètes : elle est appelée 
Dindymène , Bérécynthie et Idée j ces 
noms sont tirés de trois montagnes de 
Phrygie , Dindyme , Bérécyntbe et Ida , 
cil elle étoit principalement honorée. 
Elle étoit aussi appelée la Grande Mère, GrindeMcn. 
parcequ'elle est la mëre de la plupart des 
dieux , et sur-tout des dieux du premier 
ordre. On. la nommoit aussi Ops etop^. 
Tellus : tellus vput dire la terre; parce- TcMhs. 
que, comme Saturne avoit présidé au 
ciel , elle présidoit à la terre , et procu- 
roit toutes sortes de secours aux mortels : 
car ops veut dire secours , richesses. 

Prodigue en ses largesses, 
Cybèle à pleines mains {nous) répand ses ricliesses; 
De ses bienfaits nouveaux les arbres sont parés > 
D'une herbe Terdoyante elle couvre nos prés. 

Rousseau» 
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îvhéa. On lui donnoit encore le nom de 
*Rhéa, du grec pe^v, qui veut direye coule, 
•parceque toutes les choses coulent , pour 
ainsi aire , de la terre , et en sont pro- 
duites. On la nommoit aussi Festa. Ce- 
Tttta. pendant, communément Vesta est le nom 
de la mère de Saturne , et non pas celui 
de sa fen^tme , c'est pourquoi quelques 
savans croient qu'il y a deux Vesta , l'une 
femme du Ciel et mère de Saturne , et 
l'autre moins ancienne et fille de Sa- 
turne j et ils sont persuadés que l'ancienne 
Vesta est la même que Cybèle et que la 
Terre. Celle-ci étoit représentée assise, 
parceque la terre , soutenue par son pro- 
pre poids, demeure toujours dans une 
situation uniforme. Elle tenoit un tam- 
houràlamain , parceque, comme le tam- 
bour est rempli d^air, de même la terre 
renferme dans son sein les vents qui en 
sortent avec bruit. On peignoit aussi des 
bêtes à ses côtés* Elle étoit portée sur un 
4:har traîné par des lions ^ elle étoit quel- 
quefois couronnée de fleurs et de plantes , 
et plus souvent, on hii donnoit une cou- 
ronne de tours et de créneaux de mu- 
railles. 

L'autre Vesta , moins ancienne , pré- 

sidoit au feu. Numa Pompilius , roi de 

Rome , lui consacra un autel , sur lequd 

Vesiaies. il ordonna que des vierges appelée^ f^^es- 

taies entretiendroiënt un feu perpétuel. 

' > Si par hasard ce feu venoit à çéteiôdre, 
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on publioit iQJustitium , c'est-à-dire Tin- JnstiOw» 
terruption de Fadministration de la jus- 
lice. Ce mot vient de/w^ , le droit, et de 
s tare , s'arrêter 5 cai* alors les affaires pu- 
bliques et particulières étoient interrom- 
pues jusqu'à ce que ce prodige funeste 
eu}: été expié par des cérémonies parti- 
culières. Si ccv^nalheur arrivoit par la 
faute des Vestales , on les puni^soît sévè- 
rement. On renouveloit ce feu tous les 
ans aux calendes de mairs , c'est-à-dire au 
premier jour de mars , et on se servoit , 
pour le rallumer , non du feu ordinaire , 
mais uniquemeat des rayons du soleil. 
Les fêtes de Cybèle s'appeloient les fêtes 
Mégalésîennes , ou les jeux Mégalésîens i FétcsMéga 
ce mot vient de l'adjectif grec fii.tyi\n j^^^^^"^' 
qui signifie grande^ parceque c^étoient 
les fêtes de la grande- déesse. Les prêtres Prêires de 
de Vesta étoient nommés en latin Galli,^^^''* 
de Galius 5 fleuve de Phyrgie. Quand ces 
prêtres avoient bu de l'eau de ce fleuve , > 

jls devenoient furieux , et se déchiroient 
à coups de couteaux; ils tournoient la 
tête en rond , en avançant les uns contre 
. les autres , et se heurtoient comjne^des 
béliers ; c'est pourquoi ils furent aussi 
appelés Corybantes , du grec t^^pç , qui Coiybanids. 
signifie ca^^we. Ces p.f êtres se coupoient 
les cheveux 3ur le devant de la tête , ils 
portoîent une longue robe conime les 
femmes. Ils avqieût élevé. Jupiter dans 
l'île de Crète } ce qui fut cause qu'o^ les 
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Oirèies. appela Curetés , nom dfes peuples qui 
vinrent habiter Tîle de Crète , anjourd'hu i" 

^■«•j^es Candie. On appelle aussi ces prêtres 
Dactyles Idéens j Dactyles , du mot grec 
^JutTvXêt , qui signifie un doigt, parcequ ils 
étoient au nombre de dix , et par consé-r 
quent autant qu'il y a de doigts aux deux 
mains ; ou parce^ué , comme les doigts 
se prêtent aux mouvemens de la main ; 
ils dévoient toujours être prêts pour les 
fonctions de leur ministère et pour le 
culte de la déesse ; et ils étoient appelés 
Idéens^ parcequ'ils demeuroient sur le 
mont Ida^ montagne de Phrygie. Il y 
avoit aussi une montagne de ce nom dans 
rile de Crète. Ces prêtres célébroient les 
fêtes de Cybèle avec des cris confus , au 
bruit des tambours , des fifres, des flûtes, 
et d'autres pareils instrumens. A Rome , 
les fêtes de Cybèle étoient célébrées par 
les dames romaines dans un temple qui 
étoit im lieu retiré , qu'on appeloit Oper- 
tum, c'est-à-dire, lieu caché; ïi n'etoit 
pas permis aux hommes d'y entrer. 

III. Cekes et le dieu Terme. 

Qfivàs fut fille de Saturùe et d'Ops ou 
Cybèle. Elle étoit la déesse des produc- 
tions de la terre, et c'est elle qui a trouvé 
l'usage du blé j c'est pour cela qu'on la 
peint avec une couronne d'épis et avec de 
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III. Céfis et le dieu Ternie. ii 
grosses raaniellss , d'oii lui est venu le 
nom de Mamniosa^ c'est-à-dire, mathe^ 
lue, et ai Aima ^ c'esl-à-dire , celle qui 
nourrit^ parcequ'avec le blé elle nourrit ' 
tous les hommes. 

EUle portoit un flambeau à la main , 

Çarcequ elle chercha long-temps sa fille 
roserpine que Pluton avoil enlevée. On prosopiaew 
<iit que , comme le chagrin qu'elle conçut 
de cet enlèvement tui avoit fait perdre 
rusa£[e du sommeil , Jupiter lui fît manr 
ger a^^ pavots. Le pavot est une plante 
qui a la propriété de faire dormir ; c'est 
pour cela qu'on la peint aussi avec des 
pavots à la main. Elle se servit de Tripn 
tolème pour montrer aux hommes l'art 
de semer. Ce ïriplolème étoitfils du roi xripioiéDie. 
d'£leusis , che2i qui Cerès s'étoit arrêtée 
quelque temps lorsqu'elle cherchoit sa 
fille Proserpine. C'est dans cette viUa 
d'Eleusis qu'on a célébré , pour la pre-» 
mière fois , certaines fêtes en l'honneur de 
Cérès^ elles étoient appelées Eleusines. FéiesEi^»^ 
On y gardoit un silence incroyable et un **■**•• 
grand secret; et c'eût été un crime des 
plus grands , que de rapporter un mot de 
ce qui s'y étoit passé. On trouve dans les 
anciens auteurs deux autres fêtes en l'hon- 
neur de Cérès j premièrement les Thes^- Thesn». 
mophores^ ainsi appelées des deux mots^***'*^ 
grecs r«f;i*#r, loi^ ei^fmyjeporte : ces fêtes 
etoient ainsi nommées, parceque Cércs 
donna des lois dxa Athéniens; seconde*. 
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iUnbarTaies. ment , Ics Amburpales , établies pour ob- 
tenir du ciel la fertilité dés campagnes et 
l'abondance des fruits. .Ce mot vient de 
l'ancienne préposition am, qui veut dire 
autour, et arva, qui si^iiie les terres 
labourées.. En eftet, pendant ces fêtesV on 
feisoit dès processions autour des champs. 
. - Le vin étoit banmi des autels de Gérés. 

On lui inmioloit un porc, parceque cet 
animal déracine lesTberbes et détruit les 
semences. 
Dieu Terme. Le dicu Terme présidoit aux limites 
des campagnes. Ses fêtes s'appeloient /e^ 
Terminales . Saint Augustin dit que Cérès 
a été une reine de Grèce,, et qu'elle a ap- 
pris à ses sujets l'art de" cultiver la terre; 
Sie par ce moyen il est arrivé que les 
recs se sont nourris des grainaqiu crois- 
soient dans leur propre territoire , au 
lieu qu'auparavant ils ne vivoient que de 
ceux qu'on apportoit d'ailleurs. 



V 



IV. Jupiter» 

"^ J upiTER étoit fils de Saturne et de Cybèle. 
Après qu il eut chassé son père du ciel, 
il partagea l'empire du monde avec &es 
fi'ères j il jgarda le ciel pour lui ^ il donna 
l'empire des eaux à Neptune , et celui des 
enfers à Pluton. Son règïie fut bientôt 
troublé;- car la Terre, femme de Titan, 
au» désespoir de ce que Ju|iîter ayoit fait 
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mourir les Titans ses fils , produisît les 
géants. C'étoient des hommes d^une gran- Géants, 
deur énorme et d'une force extraordi- 
naire. Ils en tassèrenft montagnes sur mon- 
ti^gnes pour escalader le ciel, et pour en 
chasser Jupiter; mais ayant été renversés 
à coups de foudre , et écrasés par ces 
mêmes montagnes , ils furent la victime 
de leur présomption. Comme Jupiter ne 
croyoit pas pouvoir résister tout seul à 
tant d'ennemis , il appela à son secours 
les autres dieux pour combattre et pour 
partager le péril avec lui ; mais les dieux 
furent si épouvantés à la vue des géants , 
qu'ils s'enfuirent tous en Egypte , où ils 
se cachèrent sous diverses formes d'ani- 
maux ; c'est pour cela que, dans la suite , 
les Egyptiens rendirent aux bêtes des 
honneurs divins. Mais Bacchus eut plusBaccbw. 
de courage que les autres dieux , car , 
ayantpris la figure d'un lion y il combattit 
avec fermeté pendant c[uelque temps , 
animé par Jupiter qui lui crioitsans cesse 
evohe, eu ; uie, mots grecs qui signifient , 
courage, courage mon fils • 

C'est lui qui > des fils d^ là Terre 
Châtiant la rébellion, 
Sous la fomie d'un fier lion 
Veogea le maître du tonnerre; 
Et par lui les os de Rhécus 
Furent brisés comme le verre, 
Au^^yeux de s«s frères \aiucus. 

B.OUS8EAV. 



y Google 



l4 ABRÉGÉ DE LA FABLE. 

Jupiter, àc trouvant paisible possc^ 
seur de l'empire du monae , s'ûppliqixa à 
Framëthre. former l'homme, Prométhée, petit- fils 
du Ciel , ayant voulu imiter Jupiter , fit 
avec de la terre quelques statues d'hom-»- 
ïnes , et les anima avec un feu qu'il prit^ 
du char du Soleil. 

Faisons de leur repos rougir les immortels. 
"Un feu des eieux je me suis rendu maître^ 

C'est par moi que l'homme va naître, 
.C'est à mot seul qu'il devra des autels. 
Esprits soumis à mon empire, 
Que ce peuple impuissant s'anime par vos kux, 
Qu^aujourd'hui l'argile respire. 
Soyez aussi prompts que mes vœux. ^ 

LAîiOTTB. 

Jupiter , irrité de cette audace de Pro- 
Tvktin. méthee , chargea Vulcain de l'attacher sur 
le nioùt Caucase » et mit auprès de lui un 
vautour pour lui déchirer les entrailles ; 
il s'en formoit toujours de nouvelles , qui 
ne faisoient que servir de matière à de 
nouveaux tourmens pour le malheureux 
Prométhée ; car , à mesure qu'elles reve- 
noîent , le vautour ne manquoit pas de 
les déchirer. Les autres dieux furent of- 
fensés de cette sévérité de Jupiter , et ils 
virent avec douleur qu'il vouloit s'attri- 
buer à lui seul le droit de former des 
hommes. C'est pourquoi , do, concert 
entre eux , ils formèrent une femme , et 



Ptodore* 



chacun d'eux contribua de quelque chose 
à cette fojrmatioii. Ils rappelèrent i%m- 
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dore y c'est-à-dîre formée des présens de 
tous. Ce moi pandore yÏQixl de deux mots 
grecs , «-S» , qui veut dire tout, et^4Vf«y, qui 
signifie don , présent. Jupiter , pour 
punir Forgueil de ces dieux , donna à 
cette femme une boîte, présent funeste; 
car tous les maux de lâ nature y ctoient 
renfermés. Pandore poita celte boîte à 
Epiméthée , frère de Prométhée, Epimé- Epimëiké^ 
thée , par une fatale curiosité , ou plutôt 
sa femme , comme d'autres le disent , ou- 
vrit la boîte ; et d'abord que cette boîte 
fut ouverte, les maux de toute espèce qui 
y étoient renfermés en sortirent , et se 
répandirent sur toute la surface de la 
terre. 

Tgnores-tu donc encore 
Que tous les fléaux tirés 
De la boîte de Pandore 
Se sont du monde emparés? 
Que Tordre de la nature • 
Soumet la pourpre et la bure 
Au$ mêmes sujets de pleurs? 
. Et que 9 tout fiers que nous sommes, 
Nous naissons tous foibles hommes ^ 
Tributaires des douleurs ? 

BOUSSEAV. 

La seule espérance demeura au fond 
de la boîte : de là l'âge de fer, tous* les 
crimes et tous les autres maux de la 
nature. 

D'oh peut venir ce mélange adultère 
D'adversité 9 dom Tmâueiice altèi^e 
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Les plus beaux dons de la lerre et des deux? 
L'antiquité nous mit devant les jeux 
De ce torrent la source emblématique, 
En nous peignant cette femme mystique , 
Fille des dieux , cbef-d'œuvre de Vulcain, 
A qui le ciel , prodTguant par leur main - 
Tous les présens dont l'Olympe s'honore, 
Fit mériter le beau nom de Pandore. 
L'urne fatale Ou les afflictions , 
* Les durs travaux, les malédictions. 

Jusqu'à ce temps des humains ignorées, 
Avoient été par les dieux resserrées. 
Pour le malheur des mortels douloureux^ 
Fut confiée à des soins dangereux. 
Fatal désir de voir et de conuoître : 
Elle l'ouvrit , et la terre en vit naître, 
Dans un instant, tous les fléaux divers 
Qui depuis lors inondent l'univers. 
Quelle que soit, ou vraie, ou figurée. 
De ce révère l'histoire aventurée, 
N'en doutons point, la curiosité 
Fut le canal de notre adversité. 

Rousseau. 

Ceux oui disent que ce fut la femme 
d'Epiméthée qui ouvrit la boîte préten- 
dent que c'étoit elle qui s'appeloit Pan" 
dore. 

Les savans croient que parmi les rois 
de Crète il y en a eu plusieurs qui ont 
Noms de porté le nom de Jupiter. Le plus célèbre 
Jupiter, jg ^^^^ ^ selon Eusebe^ étoit contempo- 
rain d'A^braham . Ce J upi ter , roi de Crète , 
' .dépouilla son , père du royaume, qu'il 
partagea ensuite avec ses frères, Neptune 
et Pluton , de telle sorte qu'il garda pour 
lui le côté de Forient , il donna à Pluton 
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la partie occidentale de Tîle , et à Nep- 
tune le rivage de la mer et le soin de la 
marine. De là on a dit que Jupiter étoit 
le dieu du ciel , Neptune celui de la mer, 
et Pluton celui des enfers j car ce mot 
enfer veut dire lieu inférieur : la partie 
occidentale étoitregardée comme la partie 
inférieure de Tîle. Par le nom de Jupiter, 
on entend souvent , dans les anciens 
poëtes , l'air ou le ciel ^ et par celui de 
Junon , femme de Jupiter , on entend 
aussi quelquefois la terre , parceque c'est 
du ciel , ou de l'air et de la terre , que 
toutes choses sont produites. 

Le même Jupiter a différens noms 
dans les auteurs profanes y voici les plus 
ordinaires : Diespiter^ c'est-à-dire , diei 
patery père du jour 5 Feretrius^ du latin 
ferire , frapper , parcequ'il avoit aidé les 
Romaîins à vaincre leurs ennemis , ou du 
latin ferre , porter , parcequ'on portoil 
dans son temple les dépouilles opimes. 
Opimus est un mot latin qui veut dire 
gras , abondant , fertile ; c'est le nom 
que Romulus donna aux dépouilles qu'un 
général romain remportcroit sur les en- 
nemis , après en avoir tué le général dans 
un combat , comme il fit en combattant 
contre les Céniniens j il tua leur roi , et 
consacra les armes et les dépouilles de ce 
roi au temple de Jupiter : ce fut alors 
qu'il donna à ce dieu le nom de Fere-- 
\rius ( Tite-Live , lib. i , n**. 10. ) . 
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Jupiter fut encore appelé Stator par 
Komulus ; ^e mot vient du latin stare , 
eu sistere , arrêter. Romulus l'appela 
ainsi , parcequ il âvoit arrêté les Ro» 
mains , et leur avoit fait tenir fenne lors* 
qu'ils commençoient à prendre la fuite 
en combattant contre les Sabins* 

On appeloit aussi Jupiter-ïemW , c*est^ 
à-dire , hospitalier ^ parcequ il étoit re- 
gardé comme le protecteur des hôtes et 
^ dieu particulier de l'hospitalité. JITt^/m» 
vient du grec |ir#f , qjui veut dire hospes , 
hôte. On lui donnoit encore le «nom de 
Vejovis y et celui de Vediiis^ , lorsqu'on 
le supplioit de n^ point faire de mal ^ et 
qu'on le mettoit au nombre des dieux fo^* 
nestes et nuisibles. Ces mots sont formés 
dé l'intei^ection vœ , qui est un terme 
d'imprécatian , et de deux génitifs , un 
latin, à savoir Jovis , et l'autre grec, à 
savoir Dios , ^«f , qui répond à Joi^is. 



V. JUNON. 

Juif ON , sœur et femme de Jupiter, pré* 
sidoit aux mariages et aux accouchemens, 
et alors elle étoit appelée Pronitba , Lai* 
cina , Ilithjra. Sa fille Hébé , déesse de la 
Hébé. jeunesse , fut chargée de verser le nectar 
à Jupiter , jusqu'à ce que Ganimcde fôt 
GaDimède. mis cu sa place. Ganimède étoit iik de 
Tros , troisième roi de Troie > Jupiter , 
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ttansformé en aigle, Pavoî,t enlevé. Ju- 
Bon fut aussi la mère de Mars , dieu de Mars. 
la guerre et des armes. Elle eut aussi pour 
lille Bellone , ou Enyo, sœur de Mars. BeUone. 
Enfin elle mit au monde Vulcain , mais Vuicain. 
mal fait et diflbrmc. Jupiter prit en aver- 
sion ce fils , qui ne lui parut pas digne » 
de lui, et, d'un coup de pied, il le préci- 
pita du ciel en terre. Vulcain se cassa 
une jambe en tombant , et en demeura 
toujours boiteux. Jupiter , pour le con- 
soler de ce malheur , le fit chef des for- 
gerons qui travailloient aux foudres. 

Les forges de Vulcain étoienjl à Lem- 
nos , île de TArchipeJ ; à Lipare , île au* 

Srès de la Sicile ; enân , au mont Etna 
ans la Sicile. Les compagnons de Vul- 
cain étoient les Cyclopes , aii^si «ppelés Cydopes. 
parçequ ils n'avoicnt qu'un œil au milieu 
du front. Ce mot Cyclopes vient de deux 
mots grecs , %ix>^s , cercle , et a^)^ , qui veut 
dire œil. Au reste Jupiter , aicri de l'hu- 
meur hautaine de Junon , et ae la diflbr- 
mité de son dernier enfant , prit du dé- 
goût pour elle , et s'attacha à d'autres 
femmes. Bien plus , il mit au monde Pal- p^um. 
las , qu'il fit sortir de sa tôle féconde , et 
il voulut qu'elle présidât également à la 
guerre et aux lettres. Cependant, quand 
on regarde Pallas comme ayant Tinten- 
dance sur les sciences , on lui donne or- 
dinairement le nom de Minerve. Mhicnro. 
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De la vertu qui nous conserve. 
C'est le symbolique tableau ; 
Cbacrae mortel a sa Minerve 
Qui doit lui servir de flambeau. 
Mais cette déité propice 
Marcboit toujours devant Ulysse , 
Lui servant de guide ou d'appui ; 
Au lieu que, par l'homme conduite, 
^ Elle ne va plus qu'à Sa suite , 

Et se précipite avec lui. 

Rousseau. 

L'olivier lui étoh consacré , c'est le 
symbole de la paix ; car les lettres aiment 
la paix , et la paix doit être l'objet et le 
prix de la guerre. Pallas fut principale* 
ment honorée par les Athéniens. Mais 
revenons à Junon. Cette déesse, voyant 
son mari livré honteusement à l'amour 
des femmes , le fît observer par un espion 
qui avoit'cent yeux, et qui s'appelôit 
Argas. Argus. Jupitcr , par le moyen de Mer- 
cure , se défit de cet observateur incom- 
mode , qui épioit toutes ses actions. Ju- 
non plaça les yeux d'Argus à la queue du 
paon , ou , comme d'autres le prétendent, 
^lle claangea Argus lui-même en paon. 

L'orgueîî de cette déesse impérieuse 
est bien exprimé dans ces vers : 

Moi, l'épouse et la sœur du maître du tonnerre ! 
Moi , la reine des dieux , du ciel et de la terre ! 
Ah ! périsse ma gloire; et faisons voir à tous 
Que ces dieux si puissans ne sont rien près de nous. 
Qu'ils viennent à mes dons comparer leurs largesses! 
Je veux lui prodiguer mes grandeurs^ mes richessjwl 
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|e TCiix que son pouvoir dans les terrestres lieux 
Soit égal au pouvoir de Junon dans les cieux. 

E0X7S8£AU, 

Iris étoit à la suite de Junon ; elle en>i* 
étoit la messagère , quoiqu'elle rendît 
quelquefois le même service à Jupiter et 
aux autres dieux. ATéffard du dieu Mars , Maf9 
ou le surnommoit quelquefois Gradiçiis^ 
sur-tout quand il entroit en fureur -, car 
en latin gradior se dit proprement des 
soldats qui marchent en bataille pour 
combattre. On Tappeloit au coiiiraire. 
Quirinus y lorsqu'il étoit 'tranquille et 
paisible. Ce dernier nom vient du nom 
sabîn Curis ou Quiris , qui signifie une 
haste y un javelot. On a aussi donné ce 
nom à Romulus , fils de Mars. Les Sa- saUeas; 
liens , prêtres de Mars , couroient en 
certains jours par la Tille en sautant , et 
c'est pour cela qu'ils furent appelés «S'a- 
liens , du latin salire , sauter ; ils ppr- 
toient alors de petits boucliers éçhancrés 
des deux côtés. On appeloit ces boucAlftf- 
anciliœ , c'est-à-dire ah ancisu , à cause AndUie, 
de leur échancrure. 

\ . Sr 

VI. Apollon.. 

Jup;TER^déffOÛté de Junon, aima.Latone, Laioae. 
dont il eut Apollon etDîane. Avant qu'ils 
fiissejat venus au monde , Junon , jalouse , 
pria la Terre de ne donner à Latone au»' 
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cuBe retraite où elle pût s'arrêter pour 
faire ses couches. La Terre lui promit de 
ne l'admettre dans aucun lieu de sa dé- 
pendance^ mais elle ajouta (ra'elle n'était 
pas la maîtresse de l'île de Délos, aui , 
dans ce temps-là , flottoit au milieu ae la 
^ mer , et étoit presque toujours couverte 
. de flots 'y c'étoit donc le dieu de la mer 
qui en étoit le maître. 

Neptune , touché de la triste situation 
de Latone , affermit l'île de Délos , et la 
fit paroître sur l'eau. Elle servit de re- 
traite à Latone , qui accoucha d'Apollon 
et de Diane. C'est de là qu'Apollon a été 
surnommé Délien , du nom de l'île oii il 
avoit pris naissance. 

Esentape. Son fils Esculape ayant appris de son 
père et du centaure Chiron , l'art de la 
médecine , il y pt de si grands progrès , 

Hippc^rie. qu'il rendit la vie à Hippoly te , uls de 
Thésée , que des monstres manns avoient 
mis en pièces. Jupiter regardant cette ré^ 
jvmrection comme un attentat à son au- 
torité , il flippa Esculape d'un coup de | 
foudre. Açolion ne pouvant se yenecr 
' contre Jupiter même , tua à son tour les 
CyclopeSt parcequ'ils avoient forgé la 
foudre. Jupiter en fut extrêmement ir- 
rité i il chassa Apollon du ciel , et le 
priva pendant quelque temps de la di<* 
vinité. 

. Apollon , en cet état ^ fut réduit à une 
extrême misera ; et poigne pointmonrir 
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de faim , il se mk au service (FAdmëte , Admète. 
roi deThessalie, et il fut chargé de mener 
paître les troupeaux de ce roi i c'est ce 
c[ui l'a fait passer pour le dieu des pas^ 
teurs : en cette qualité , on lui immoloit 
un loup 5 qui est la terreur des brebis. Un 

Sar qu'il menoit paître des troupeaux , 
ercure l'aperçut et lui déroba adroite- 
ment une yache, ensuite il lui enleva 
subtilement le carquois de dessus ses 
épaules. 

Apollon changea Daphné en laurier, Dapho^. 
après l'avoir inutilement poursuivie. 
Ajant tué par mégarde le jeune Hyacin*ï^y*««^»«- 
the y avec qui il ]oitt)it au palet , il le 
changea en une fleur qui porte auVour^ 
d'hui le nom de ce jeune homme. Mais 
le pcre et la mère d'Hyacinthe ayant poup- 
«uivi Apollon pour venger ta mort de 
leur fils , furent cause qu'il se retira dans 
la Troade , oîi ii trouva Neptune qui lï^^tmii, 
étoit aussi exilé du ciel ^ parcequ'il avoît 
conspiré contre Jupiter avec quelques au>- 
Ires dieux. Ils se réfugièrent lun et l'au- 
tre auprès de Laomédon , qui alors faisoit i 
bâtir la ville de Troie ; et , après être con- 
venus avec ce roi d'un cenam salaire , ils 
travaillèrent à construire les murailles de 
eette ville. Mais parceque Laomédon re- 
fusa ensuite de leur payer le salaire con- 
venu y ils conspirèrent contre ce roi par- 
jure. N€»ptune , ayant fait déborder les 
eaux de la mer y renversa la plus grande 
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partie delà ville; et Apôllon^do scm côté, 
désola toute cette contrée par la peste. 
Laomédon chercha un remède à tant de 
maux; il consulta l'oracle qui lui répoiv* 
dit qu'il devoit apaiser Apollon ^ N^>- 
tune, en exposant toutes les années une 
fille troyenne à des monstres marins. JLiC 
Hésionc.^ort tomba sur Hésione, propre fille du 
HcrcMic. roi. Hercule s'engagea à la sauver, à con- 
dition que Laomédon lui donnerait cer- 
tains chevaux singuliers. Le roi le lui 
promit ; mais quand sa fille fut délivrée, 
et que les monstres marins furent tués ou 
chassés , il renvoya Hercule sans lui don- 
ner la récompense qu'il lui avoitpromise, 
et il ajouta la moquerie à la perfidie. Her- 
cule , outré d'une juste fureur , assiégea 
la ville, la prit , et fit mourir ce roi per- 
fide. Cependant .la colère de Jupiter s*é- ■ 
tant apaisée ^ il rappela ÂpoUon dans le 
ciel, et lui rendit la divmité. Apollon 
ne recouvra pa» seulement son premier 
ran^ , mais il en augmenta de beaucoup 
la gloire, car- il fut chargé, dans le cieJ, 
de distribuer la lumière a l'univers , ce 
qu'il faisoit aussi auparavant, quoique 
quelques poètes donnent cet. emploi à 
l'un des ïitans, qu'ils ont appelé Titan 
et Hjpérion. D'autres disent qu'Hjrpé- 
xiou est le père du Soleil. lies Egyptiens 
appeloient le jsoleil Horus , ei c'est de là 
que nous vient le mot à' heures / les Perses 
. i appeloient MithrOf. Tel fut l'emploi d'ib- 
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pollon dans le ciel; maïs sur la terre tl 
commença à rendre des oracles , sur- 
tout à Delphes , où une prêtresse rendoît 
ses réponses , assise sur la cortîne , ou 
table à trois pieds , couverte delà peau du 
serpent Python , qu'Apollon avoit I;u:é Pjrihon. 
autrefois. 

Chez les filles de mémoire 
Allez apprendre l'histoire 
De ce serpeat abhorré. 
Dont l'haleine détestée, 
De sa vapeur empestée 
Souilla leur séjour sacré* 
Lorsque la terrestre masse 
Du déluge eut bu les eaux, 
11 effraya le Parnasse 
Par des prodiges nouveaux. 
Le ciel vit ce monstre impie ; 
Né de la fange croupie 
Au pied du mont PéHon , 
Souffler son infecte rage 
Contre le naissant ouvrage 
Des mains de Deucalion. 
Mais le bras sûr et terrible 
Du dieu qui dônn^e le jour. 
Lava dans son sang borrible 
L'honneur du docte séjour. 
Bientôt de la Thessalie , 
Par sa dépouille ennoblie 
Les champs en furent baignés ; 
Et du Céphise rapide 
Son corps affreux et livide 
Grossit les flots indignés. 

RoussEAir. 

De plus , il fut l'inventeur de la musi- 
que; et ayant eu l'avantage dans le chant 
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Marsyas. suF Ic satyrc Marsjas , qui avoit.eu la té- 
mérité de lui faire un défi sur ce point, 
il l'écorcha tout vif; il apprit aux Muses la 
Muses, inusique et la poésie. Les Muses étoient 
filles de Jupiteretdc Mnémosyne, déesse 
de la mémoire. Myc^»«tf 99 , en grec , signifie 
mémoire. 

Les Muses étoient au n^ibre de neuf, 
savoir, Calliope, Clio , Érato, Thalie, 
Polymnie , Uranie , Meîpomène , Terpsi- 
chore, Euterpe : elles habitoicut avec 
Apollon sur le mont Parnasse. 

Dans son rapide essor, Uranie à nos yeux 
Dévoile la nature et les secrets des dieux. 
Des empires divers Clio chante la gloire. 
Des rois , des conquérans assure la mémoire* 
Calliope, accordant la lyre avec la voix, 
Eteniise en ses vers d'béroïques exploits. 
D'un spectacle agréable employant l'artifice , 
Thalie , en badinant , sait démasquer le vice. 
Melponiène, avec pompe étalant ses douleurs, 
Nous cbarmeen nous forçant de répandre des pleurs. 
£rato des amours célèbre les conquêtes. 
Se couronne de myrte, et préside à leurs fêtes. 
Euterpe a de la flûte animé les doux sons. 
Aux plaisirs innocens consacré ses cbansons. 
Polymnie a du geste enseigné le langage. 
Et l'art de s'exprimer des yeux et du visage. 
Terpsicbore, excitée au bruit des instrumens^ 
Joint à des pas légers de justes mouvemens. 
De l'esprit d'Apollon une vive étincelle 
Des filles de mémoire anime les concerts ^ 

Et clief de leur troupe immortelle 
Il rassemble eu lui seul tous les talens divers. 

Danchet. 

piwctou. Parmi les enfant d'Apollon , Phaéton 
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est un desplas célèbres. Il eut la témérîtii 
de vouloir conduire le char du Soleil , 
son père; mais comme il le menoit mal, 
Jupiter le frappa d'un coup de foudre , 

Ïui le précipita dans VEridan , aujour- 
'hui le Pô , fleuve d'Italie. 

Le sort de Fhaéton se découvre à mes yeux. 

Dieux I jç frémis ! que voîs-je? ô dieax ! 
Tremblez pojir votre fils, ambitieuse mère ! 

Ou vas4u ? )eune téméraire : 
Tu dois troMiver la mort dans la gloire ou tu cours. . 

Eu vain le dieu qui nous éclaire y 
En pMi^nt pour toi , se déclare ton père j 

n^it servir à terminer tes jours. 
QuiNAtri*T. 

^es sœurs , les Héliades , furent chan- hcI^o. 
4{ées en peupliers. Elles sont appelées les 
Héliades, parcequ elles étoient filles du 
Soleil ^ car Jai*?, en grec, signifie le So^ 
leil. 

Quelques - uns mettent TAurorc au Aar©^. 
nombre des enfans d'Apollon. Celle-ci 
eut pour mari Tîton , fils de Laomédon ; 
roi de Troie. Elle obtint pour lui de Ju- 
piter l'itnmortalîté ; mais elle ne put eu 
obtenir , ou plutôt elle ne songea point 
à demander qu'il eût le privilège de de- 
meurer toujours jeune. Ôe sorte qun, se 
voyant accablé par son grand âge , il sou- 
haita et obtint d'être change eu cigaic. 
L'Aurore Rit mère de Memnon , qui dails Mcmno», 
la guerre de Troie vint au secours de 
Priam. U fut tué par Achille ^ sa more îe 
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pleura long-temps y et ce sont ses lamies 
qui ont fait la rosée. Du bùcber dé Mena- 
non sortirent les oiseaux Memnonides. 
Les Egyptiens lui dressèrent une statue 
fameuse. On dit que, lorsqu'elle éloit 
frappée des premiers rayons dii soleil 
levant , elle rendoit un son semblable à 
celui d'une voix harmonieuse. 



VII. Diane. 

.L/iANE étoit sœur d'Apollon. On la nom- 
moi t Lune dans le ciel , Diane sur la 
terre , Hécate dans les enfers , et sous ces 
trois différcns noms elle n'étoit qu'une 
même divinité j c'est pourquoi les poètes 
rappellent Déesse à trois fermes, et 
triph Hécate. 

Brillant astre des ^auits, yoqs réparez Fabsettçe 

Du dieu qui nous donne le jour^ 

Votre char, lorsqu'il fait son tour. 
Impose à l'uniTors un au|;u8te silence. 
Et tous les feux du ciel composent votre co«r. 
En descendant des cieux tous venez sur la terre 

Hégner dans Ijes vastes forêts ; 
Votre noble loisir sait imiter la guerre : 
Les monstres dans vjOs j eux succom bent sous vos traiu. 
Jusque dans les enfers votre pouvoir éclate; 

Les mânes en tremblant écoutent yptrfi voix. 

Au redoutable nom d'Hécate, 
J-je sévère Pluton rompt lui-même ses lois. 

Foi^TEVELLE. 

ir^^aimc elle aimoitbeaucoup la chasse^ 
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VII. Diane. ^ 

cUé étoit la déesse des chasseurs. Elle 
garda toujours sa virginité , et changea 
en cerf le chasseur Actéon , pour être Actèon. 
venu , Quoique sans dessein , dans un en- 
droit ou elle se baignoit avec ses nym- 
phes . Elle eut à Ephèse un temple fameux Temple d« 
qui a été mis au nombre des sept mer- 
veilles du monde , et qui fut brûlé par 
Erostrate le même jour qu'Alexandre- 
le-Grand vint au monde , pendant que 
Diane étoit occupée, dit -on, aux cou- 
ches d'Olympias. Erostrate -mit le feu à 
ce temple , dans la seule vue de rendre 
son nom célèbre* Les Ephésiens défen- 
dirent en vain que Ton prononçât son 
nom. 

Diane avoit aussi un autel dans la Cher- 
sônèse Taurique , vers le Pont-Euxin. 
On immoloit sur cet autel des victimes 
humaines, sur- tout ceux qui avoient le 
malheur de faire naufrage sur ces côtes. 



VIII. Bacchus. 

Jupiter eût Bacchus de Sémélé , fille de semëie. 
Cadmus , roi de Thëbes. On dit que Bac- 
chus étant venu au monde avant terme, 
il fut enfermé dans la cuisse de Jupiter, 
jusqu'à ce que le reste du temps qu'il 
auroit passé dans le sein de sa mère fat 
accompli. 
Pour bien entendre cette aventure , il 



y Google 



^ ABRÉGÉ DE LA FABLE. 

faut savoir que Junon , jalouse des visita 
que Jupiter rendoit à Sémélé, se trans- 
iorma en vieille , et lui persuada de de- 
mander à Jupiter de venir la voir avec 
le même appareil qu'il prenoit lorsqu'il 
alloit rendre visite à Junon. Sémélé entra 
dans ce sentiment sans peine ; elle fit pro- 
mettre à Jupiter de lui accorder la grâce 
qu'elle alloit lui demander. Jupiter jura 
par le Styx de l'accorder. Sémclé s'expli- 
qua , et Jupiter fut contraint , malgré 
lui , de tenir parole. Sémélé fut brûlée 
par la foudre. Jupiter prit l'enfant dont 
elle étoit grosse , et le mit dans sa cuisse , 
oii il le garda aussi long-temps que Sémélé 
l'auroit porté si elle fit accouchée à 
terme. Ovid. Métamorph. lih. 5. 

Quand Bacchus eut un certain âge , il 
parcourut le monde , et se rendit maître 
de l'Inde. 

On dit qu'il a trouvé l'usage du vin. 
On lui immoloit un bouc, -parceque cet 
animal ronge les bourgeons des vignes. 

Preuds part à la )uste louange 
De ce dieu si cher aux guerriers^ 
Qui , couvert de mille lauriers 
Moissonnés jusqu'au bord du Gange ^ 
A trouvé mille fois plus grand 
D'être le dieu de la vendange 
Que de n'être qu'un conquérant. 

RoirssEATT. 
On dit encore que Bacchus est le pre- 
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naier qui ait attelé des bœufs à la charrue , 
et c'est pour cela qu ou le peiut avec des 
cornes à la tête, qui mar(juent aussi la 
force et la hardiesse ordinaire à ceux qui 
sont ivres. Le lierre lui est consacré, 
parcequ'on croit que cette plante , par sa 
froideur naturelle , dissipe les fumées d« 
TÎn. Il portoit une javeline entourée de 
lierre et de pampres. Cette javeline s'ap- 
pelle thjrse. Ce mot est grec, 5^iJp<ror, elThyrso. 
signifie proprement la tige d'une plante. 
Des femmes , appelées Bacchantes , por- Bacchantes. 
toient aussi un thyrse à la main : lors- 

SI elles célébroient les fêtes de Bacchus , 
les avoicnt les cheveux épars, et fai- 
soient des hurlemens extraordinaires. Ces 
fêtes s'appeloient Triétériques y parce- . Féics iriéié.- 
qu'elles étoient eélébrées tous les trois "*^"*^** 
ans. Tfttrnftxùç est un mot qui veut dire 
triennal , de r^m^ trois , et d'tTi* nomi- 
natif pluriel d'îr^f, neutre, année. 

Ces fêtes étoient aussi appelées Orgies, o gies. 
à cause de la fureur des Bacchantes* Ce 
mot Orgies est purement grec, é^/My et 
vient de îpyi}, impétuosité , fureur. On le 
disoit d'abord de toutes sortes de fêtes ; 
mais on l'a restreint aux fêtes de Bacchus. 
Les Bacchantes , couvertes de peaux de 
tigres et de panthères , et quelquefois 
ayant des flambeaux à la main , erroient 
par les montagnes -, ce qui se pratiquoit 
sur- tout dans la ïhrace. Elles étoient 
aussi appelées Ménades, du grçc ^»tvaç ^ mnu\es. 
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ftmihfy qui vient de (uuvùfMttj,furo ^ je sxiis 



en fureur 



Noms dt Outre les noms que nous venons de 
*^**^' donner à Bacchùs , on Fappeloit encore 
Dionjsius ou Dionius , mot tire de àt'^ , 
nom de Jupiter, son pcre, et de la ville 
de Nysa où il régna , ou bien des nym- 
phes de la ville de Nysa , par lesquelles îl 
iiit élevé. Les Latins l'appeloient ordinal- 
nairement Liber j pareequ il n'y a rien de 
plus libre qu'un homme ivre , ni per- 
sonne plus exempt de souci. Les Grecs le 
nommoient Ljœus , ce qui répond au 
i^iZ^^r des Lalms. Ljœus^ en grec aw^ï©^, 
vient de a«», solvo , parcequ'en efiet le"*^ 
vin délie , pour ainsi dire , l'esprit de 
tout soin et de tout chagrin , et fait dire 
librement tout ce qui vient dans la 
pensée. 
Fa-es de Les fêtes de Bacchus s'appeloient aussi 
Dionrsia parmi les Grecs ^ les Latins les 
appeloient L/6erd//a ou Bacchanalia. On 
en célébroit de singulières dans les vil- 
lages dé l'Atlique ; on les appeloit Asccy- 
lies, dn grec i<nt«^, qui signifie outre , 
c'est-à-dire peau de bouc ou de chèvre. 
Apres avoir enflé de vent ces peaux de 
bouc , comme on enfle un ballon ou une 
vessie, et après les avoir frottées d'huile , 
on alloit dans une prairie , où les hahî- 
tans du lieu sauloient sur ces peaux d'un 
seul pied , tenant Tautre plié et suspendu 
en l'air; ceux qui se laissoient tomber 
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faisoietit rire toute cette assemblée chanv 
pètre. 

Les Romains célébrèrent dans la suite 
de pareilles fêtes. Virg. Georg. lih. 2, 
V. 384. Us se servirent du mot de cer- 
nuare y pour marquer 1 action de ceux 

2ui se laissoient tomber dans ces jeux-là. 
^er/2MW^, courbé, prosterné. 
11 y a des savans qui prétendent que 
Bacchus est le Nembrod de l'Ecriture 
sainte; car en bébreu Nembrod est ap- 
pelé Bacchus , c'est-à-dire fils de Chus. 
D'autres disent que c'est Moïse qui a 
donné lieu aux païens d'imaginer Bac- 
cbus , et trouvent plusieurs rapports entre 
ce qui est écrit de Moïse et ce que les 

iioëtes disent de Bacchus. Presque tous 
les autevirs croient que Bacchus est une 
copie de Noé qui a planté la viffnc et qui 
a montré à faire le vin, ou qui. en a ré- 
tabli l'usage. C'est dans cet esprit qu'ils 
expliquent ce que les poëtcs racontent de 
Bacchus; mais il n'est pas étonnant que 
les païens , qui avoient une divinité pour 
le blé, une autre pour l'huile, une autre 
pour les fleurs, etc. , aient inventé d'eux- 
mêmes un dieu pour le vin. 

Les poètes disent que Bacchus a été* 
élevé par des Naïades , nymphi^s qui pré- 
sident aux fontaines. C'est une leçon qui 
nous apprend à mettre de l'eau dans 
notre vin. ^ 

On peint toujours Bacchus avec un vi- 
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sage d'enfanl j eu eflet , le vin fait tomber 
dans une espèce d'enfance. On le peint 
nu 5 parcequ'un homme ivre découvre 
aisément sa pensée , et ne sauroit garder 
de secret. On lui donne des furieux pour 
compagnons , et on altèle des tigres à son 
char, parceque le vin, faisant secouer le 
)Oug de la raison à ceux qui usent sans 
modération de cette liqueur, excite en 
eux la colère et la fureur, et les rend 
semblables à des bctes féroces. 



IX. Mercure. 

JVlERcuRE, fils de Maïa, fille d'Atlas, 
feit l'interprète et le messager de Jupiter 
et des autres dieux ; c'est pour cela qu'il 
avoit des ailes à la tête et aux pieds , afin 
qu'il pût exécuter plus promptement les 
ordres des dieux. 11 tenoît un caducée à 
la main , et voici pourquoi. On dit ^ue 
Mercure vit un jour deux serpens qui se 
batloient ; il les sépara en mettant entre 
deux le bâton qu'il tenoit à la main : de 
là vient qull portoit un grand bâton en- 
. touré de deux serpens ; c est ce qu'on ap- 

5 elle son caducée , cjui étoit le symbole 
e la paix et de l'alliance. 

A ses pieds il attache 
Ces ailes ^ont il s'ouyre un chemin dans les tÀts, 
Qui Ip portent d'un toI de l'Olympe aux enfers j 
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n arme aussi son bras du di^in caducjc, 
Dont la double puissance à son cboix exercée y 
Telle qu'un bruit perçant , ou que les froids pavots , 
Impose aux yeux mortels ou ravit le repos. 

Lamotte. 

Comme Mercure étoit le ministre et le 
messager des dieux , on lui donna aussi 
le nom de Camille , nom que les anciens 
donnoient aux jeunes gens qui les ser- 
voient , et sur-tout aux jeunes ministres 
des sacrifices. 

Le nom de Mercure vient du latin 
vierx^ marchandise, onmercaturay né- 
goce, commerce. Mercure présidoit au 
commerce. Un autre emploi de Mercure 
^toit de conduire les âmes des morts aux 
enfers , et de les en faire sortir quand il 
le falloit. Une troisième fonction de ce 
dieu etoit de favoriser les voleurs. 11 ex- 
celloit aussi à la lutte et dans l'éloquence, 
et souvent on le représentoit avec de» 
chaînes d'or qui sortoient de sa bouche, 
avec lesquelles il attachoit ceux qui l'é- 
coutoient. De là vient que les Grecs Tont 
appelé Hermès ^ J^ff/^ns^ car en grec tffUi^'''' 
veut dire interprète. Parmi les Romains , 
les statues de Mercure étoient placées 
dans les carrefours et autres endroits où 
plusieurs chemins aboutissent , et elles 
servoieut à montrer le chemip. Elles 
n'avoient ni pieds ni mains, et on les 
appeloit Hermœ^ Hermcs. Les Romains 
avoient aussi coutume de pJaccr ensemble 
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les Statues de Mercure et de Minerve , et 
de les mettre sur un même piédestal. Ces 
doubles statues s'appeloient Hermathè- 
nés j Henvatena, tffcaèi^tiy est unmot com- 
posé de E'ffciç^ Mercure et de Athéné , 
A^i^n y surnomme Minerve. Il y avoit d'au- 
tres doubles statues de Cupidon et de 
Mercure ; on les appeloit Hermérotes .Ce 
mot est composé de Hermès^ E'p/ijf , Mer-- 
cure y et de eros , î^^f , amor,^ l'Amour, 



X. VÉNUS. 

JLiE paganisme n'ayant point été ren- 
fermé dans une . seule contrée , il n'est 
point étonnant qu'il se trouve tant de va- 
DifTcrcns rîcté touchaut le nom , l'origine et This- 
««u/mens. jqJj,^ ^ j^^ mêmc diviuité. Par-tout on 

reconnoissoit une divinité qui présidoit 
à la propriété qu'ont presque tous les 
êtres de se reproduire ; mais les Latins 
l'appeloient Vénus , et les Grecs Aphro*^ 
dite. Ici , elle étoit née de l'écume de la 
mjer ; ailleurs , elle étoit fille de Jupiter 
^t de Dioné. Il est même arrivé que les 
histoires que l'on publioit de la Vénus 
d'un pays , ont été attJ'ibuées aussi dans 
la suite à la divinité à qui on donnoit ail- 
leurs les mêmes fonctions.- . 

Cicéron , au livre troisième de la Na- 
ture des Dieux , n. 23 ou 69 , dit que la 
Avenus la plus ancienne étoit fille du ciel 
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et de la déesse du jour, cœlo etdienata\ 
cf 11 y a , dit-il, en Elide , un temple de 
u cette Vénus. La seconde Vénus, pour- 
» suit-il , a été formée de Tecume de la 
» mer : c'est d'elle et de Mercure qu'on 
» dit que Gupidon second est né. La troî*- 
» sicnie est fille de Jupiter et de Dioné ; 
^ »' c'est celle quiiut la femme de Vulcain , 
» et c'est d'elle et de Mars qu'est né Ant6- 
» ros. La quatrième Vénus est fille de la 
» déesse Lyrie et de Titus : elle est appe- 
» lée Astarté , c'est celle qui épousa 
» Adonis. » 

11 y avoit aussi une Vénus céleste^ 
déesse de Famour pur , et une Vénus 
qu'on appelait /^e/2M^ la populaire , déesse 
de l'amour charnel^ et enfin Vénus apos- 
irophia^ du grec«îrdç]pf(f«, averto^ parce- 
qu'ellc dctournoît les cœurs de toute im- 
pureté. La Vénus, née de l'écume de la 
mer , est appelée Vénus marine. 

Au reste , c'est une erreur de ne regar- 
der Vénus que comme la déesse des sales 
plaisirs. Les païens la regardoient plutôt 
comme la déesse des reproductions; c'est- 
à-dire de cette propriété qu'ont presque 
tous les êtres de produire leurs sembla- 
bles , et qui se fait voir plus sensiblement 
dans les animaux et dans les plantes. 

Voici ce que le P. Jouvenci dit de 
Vénus. 

Vénus étoit fille de Jupiter et de Dioné , 
et mcre de Cupidon : elle eut aussi pour 
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Prîape.iîls Priapc , dicu des lardins, et Hymc*- 
née, qui presidoit aux noces, t-lle fut 
aussi mère d'Enée , qu'elle eut d'Anchise. 

Chantes ou Ses fiUes sout les Charités oU les Grâces. 
Grâces. ^]|gg étoient au nombre de trois , savoir, 
Aglaïa , Thalie , Euphrosine. Ce mot 
charités vient du grec xh^^^kh^'^*^^ g'^^^ 
lia. Vénus étoit principalement honorée 
à Amathonte , ville de Chypre ; à Çy- 
thcre , île au midi du Péloponnèse j et à 
Paphos , ville de Chypre. 
T^omsde Véuus est appelée Cypris^ c'est-à-dire 

Venus. Cjprienne , parcequ'elie étoit honorée 
dans l'île de Chypre , oii la ville etla mon- 
tagne d'Idalie lui étoient principalement 
consacrées. Elle étoit aussi appelée Cj- 
: É^e/^'^,parceque d'abord après que Vénus 
eût été produite de l'écume de la mer , elle 
fut portéèifc4'île de Cythère , sur une con- 
que marine , et y fut particulièrement 
honorée. 

Les savans croient qu'Astarté , déesse 
des Sidoniens , est la niême divinité que 
Vénus ; c'est-à-dire que la déesse de l'a- 
mour étoit appelée jéstarté chez les Sî- 
doniens, 
Piihoou PithoouSuada, déesse de l'éloquence , 

****^'' est souvent regardée comme la compagne 
de Vénus. Pitho vient du grec «-né*, per- 
suadeo. Le char de Vénus étoit traîné 
par dès colombes, par des cygnes, ou par 
des moineaux. Elle passoit pour la déesse 
de l'impureté j ce que les païens avoient 
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imaginé ^ afin de ne point rougir de c?^ 

3ue n'étant que de misérables mortels , 
s se plongeoient dans le bourbier des . 
plaisirs infâmes , puisqu'ils ay oient des 
dieux qui les portoient à ces désordres 
par leurs exemples et par leurs inspi- 
rations. 

Vénus eut Vulcain pour mari ^ mais Voica». 
elle n'eut de lui aucun enfant. 



XI. Neptune. 

JM EPTUNE, frère de Jupiter, eut l'empire 
.de la mer en partage. Il avoit pour sceptre 
nn trident, pour char une coquille dune 
grandeur extraordinaire, etpour chevaux 
des hippopotames , ou chevaux marins, 
qui n'avoient que les deux pieds de de- 
vant ^ la partie inférieure d!e leur corps 
se lerm inoit en queue de poisson . Il avoit 
pour garde les Tritons. Sa femme s'ap- 
peloit Amphitrite , et ses filles les Uar- Amphitriic 
pies. L'Océan, fils de Neptune , père des S^Ji^** 
fleuves , épousa Thétis , dont il eut Nérée ThéUs. 
et Doris. JDe Nérée et de Doris vinrent 
les nymphes , dont les unes étoient ap- Njjnpi»». 
pelées Néréides; c'étoient elles qui pré- 
sidoient à la mer : d'autres s'appeloient 
Naïades , et présidoient aux fleuves et 
aux fontaines. Ce mot naïades vient du 
grec f«Mf», y«M«, qui signifie couler , se ré- 
pandre. 
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11 y avoit encore lés Napéés , les 
Dryades , et les Hamadryades qui prcsi^- 
doient aux forêts et aux praiiûes* Èapée 
vient de napé , ^mj^ > forêt , descente ou 
vallée pleine de bois. i?/7'«<ie , vient de 
drus y ^vsy chêne , arbre. Les Hamci" 
diyades étoient des nymphes qu'on 
croyoit naître et mourir avec les chênes ; 
ce mot vient de ama , «/at, ensemble , et 
de drus , ^f>î^> chêne. 11 y avoit encore 
les Oréades ; c'étoient les nymphes des 
montagnes : ep«f,opwf, signifie jnontasne. 
Proiée. Thétis , femme de Pelée , fut célèbre 

Î)armi les Néréides. Protée , aussi fils de 
'Océan , étoit le pasteur de Neptune ; il 
gardait ses veaux marins. X-es Latins Tap- 
peloient Vertumnus , de vertere , chan- 
ger , tourner , parcequ'il prenoit toutes 
sortes de formes* 

Tel que le vieux pasteur des troupeaux de Neptune^ 
Protée, à qui le ciel, père de la fortune^ 

Ne cache aucuns secrets, 
Sous diverse figure, arbre, flamme et fontaine. 
S'efforce d'échapper à la vue incertaine 

Des mortels indiscrets. 

. Rousseau. 

Parmi les divinités de la mer , on compte 
aussi Glaucus, Ino, et son filsMclicerte. 
Giaucus. Ovide raconte comment Glaucus de- 
ino. vînt dieu. Pour ce quiest d'Ino , elle étoii 
lille de Cadmus ei sœur de Sémélé : elle 
fut femme d'Athamas , roi de ThcLes. Ju- 
non , toujours irritée contre le sang d'A- 
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génor , père d'Europe et de Cadmns , fit 
entrer Athamas dans une telle fureur , 
qu'il voulut tuer Ino sa femme. Ino , 
pour éviter la fureur' de son mari , se 
précipita dans la mer avec son fils Méli- »*«Kc<**«- 
certe. Neptune ayant compassion de l'un 
et de l'autre , les mit au nombre des dieux 
de la mer , et donna à Ino le nojp de 
Leucothoé , et à Mélicerte celui ^ Pa- 
lémon. 

Lorsque quelque mortel étoît ainsi 
déifié , on lui donnoit ordinairement un 
autre nom : Romulus fut appelé Quiri- 
nus ; Sémélé , Thione ; ainsi des autres. 
Entre les dieux de la mer , on ne doit 
pas oublier Eolé, qui est l'arbitre de la'Eoic 
meV. Son ps^lais, oii est aussi la prison 
des vents , est auprès de la Sicile , dans 
les îlesEoliennes. Scylla etCharibdesont^y^Jji,d«. 
deux monstres marins que les poètes pla- 
cent dans un petit détroit qui sépare la 
Sicile de l'Italie. 

I L'une se cacbe soas sa roche, 

Où tout nocher qui s'en approche 
Trouve le trépas qui l'attend; 
L'autre, dans sa soif renaissante, 
Engloutit la mer mugissante, 
Qu elle re vomit à l'instant. • 

Lamotte. 

Les Sirènes se tenoient aussi dans le sirènes. 
même endroit : elles atlirôient vers elles 
les passagers par la douceur de leur chant, 
et ensuite elles les faisaient échouer cou- 
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tre des bancs de sable et contre d«i 
écueils. 

Nos cbants liarmoaîeq? forcent tout à se rendre ^ 
Nous disposons des cœurs à notre gré ; 
Dès que nos voix se font entendre, 
Notre triomphe est assuré. 

Le» peintres des derniers temps repré- 
sentent les Sirènes sous la figure de fem- 
mes qui , de la ceinture en bas , avoîent 
la forme de poisson j mais cette peinture 
convient aux Néréides et non aux Sirè- 
nes. Les Sirènes , selon l'opinion des an- 
ciens , avoient la tête et le corps de femme 
jusqu'à la ceinture , et la forme d'oiseau 
de la ceinture en bas : ou bien elles avoîent 
tout le corps d'oiseau , et seulement la 
tête de femme. Au reste , les Sirènes 
étoient filles du fleuve Achéloùs et de la 
Qiuse Terpsichore , ou , selon Servins , 
de Calliope. Elles étoient au nombre de 
trois. Quelques-uns en comptent pour- 
tant jusqu'à cinq, jintiquité expliquée , 
tom. I, part. Il , pag. Sgi. Natalis Co- 
pies , là), vij , cap. iD. 



XII. Pluton. 



JTlu' 



FTON , dieu des enfers , eut poi^r 
Proserpine. femme Proserpiue : elle étoit fille de Gè- 
res , e; Pluton fut contraint de Tcnlever , 
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^arcequ'iltie trouvoit aucune déesse qui 
voulût être la femme du maître d'un 
royaume aussi affreux que le sien. 

LÀ^ règne en un morne silence 
Ce tyran aux sévères traits , 
Près de la beauté dont l'absence 
Coûta tant de pleurs à Cérës. 
La douleur 9 la faim ^ le carnage^ 
Le désespoir , rayeusle rage ^ 
Sont ses ministres odieux ; 
Et, pour plaire aux lois du Ténarc, 
Se disputent l'honneur barbare 
De mieux peupler les sombres lieux. 
Lamotte. 

Les fleuves des enfers étoient TAché- Fieofcs. 
ron , le Cocyte et le Phlégèton. Il y avoit 
encore le Styx , qui étoit un marais et 
aussi un fleuve des enfers. Le Styx est 
une fontaine d'Arcadie dont l'eau est mor- 
telle; elle forme un ruisseau qui dçmeure 
long-temps caché sous terre. Platon , dans 
le Phédon , dit que quand ce fleuve entre 
dans les enfers , il forme d'abord un ma- 
rais. 

Cerbère étoit le portier des enfers : c'é- ccrbérc. 
toit un chien à trois têtes. Caron étoit le caion. 
nautonnier ; c'étoit un vieillard inexora- 
ble. Les trois furies faisoient la fonction Ftuies. 
de bourreaux. EUes s'appeloient-^/ecto, 
Mégère^ et Tisiphone. Elles tenoientun 
fouet d'une main , et de l'autre un flam* 
^eau. 

Monarque; esclave de Pluton, 
Va ; tu changeras de langage, 
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Quand tas yeux yerront Alecton j 

Qui veille en ce somlire rivage, i 

Ajax la vit : il tremble eucor; ! 

Paris la craiut auprès d'Hector : 
Elle est pire que les Chimères. 
D'un flambeau toujours allumé 
Son bras sanguinaire est armé ^ 
£t son front monstrueux est orné de tipères. 

KOUSSEAV. 

Parques. - Lcs troîs Parqucs , Clotlio , ^^achésis , 
Atropps 5 étoient dans la dépendance de 
Pluton. Elles tenoient la quenouille fa- 
tale , garnie tantôt de laiue noire et tantôt 
de laine blanche , dont elles tiroient un 
fil qui étoit la mesure de la yiç de chaque 
homme ; car on mouroit quand qc fil 
étoit une fois coupé. Lcs âmes des morts 
que Caron passoit à l'autre bord étoient 
conduites par Mercure devant les juges 
Juge», des enfers , Eacus, Minos,etRhadamante. 

Tu paroîtras au tribunal 
Oà Miuos, ce juge infernal, 
. Chef du sénat le plus sévère : 
Minos soumet aux mêmes Ipis 
Ijcs vils esclaves et les rois, 
Lesmène aux champs heureux ou les livre à Mégère. 

Rousseau. 

Après avoir examiné la vie de chacun, 
Eïjsée. ils envoyoient dans J'Elysée ceux qui 
avoient vécu en honnêtes gens. 

Un Cîcl plus pur, des astres plus sereins, 
Furent créés pour ces champs souterrains, 
Ils ont aussi leurs soleils, leurs étoiles; 
La nuit pour eux n a point de tristes voiles : 
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Dans des forêts de làuïiers toujours iv«rts , 
Sur dès gazons de ûears toujours .couyertjSi 
Parmi les jeux , ces ombres fortunées 
Coulent en paix leurs saintes destinées^ 

Rousseau^ 

' Hors des atteintes de l'enyie , 
Le sort qu'on goûte en ces climats 
West plus^ aip?,i. que notre vie, 
La triste atlente du trépas; 
Jouissant, de tout ce qu'H aime, 
dhacun porte le plaisir même 
Peint sur un visage riant , 
^Et les coeurs fermés à la plainte^ ^ 

Ignorent l'inquiète crainte 
£t le dé&ir impatient. 

Lamottk. 

Ils renfermoient dans le Tartare ceux t^u». 
m avaient mené une vie déréglée. Ovide 
ait la description de leurs supplices , et 
nous apprend les noms des plus fameux 
coupaDles. 

Qu'entcnds-je ? le Tartare s'ouvre ; 
Quels cris ! auels douloureux acceos ! 
A mes yeux la flamme y découvre 
Mille supplices rejqiaissaQS^ 
Là , sur une rapide roue , 
Ixion, dont le ciel se joue^ % 

Expie à jams^is son amour; 

Là , le cœur du géant rebelU ^ 

Fournit une proie étemelle 
K l'avide faim du vautour. . . 

Lamottb. 

Ixion , i*oi dès Lapithes , étoit attaché w^n. 
^V6C aies serpens à une roue <jui tournoit 
>aus cesse, ' 
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Tithîf». Tithius , géant d'une grandeur extraor- 
dinaire , en punition de l'insulte qu'il 
âvoit faite à Latone , fut tué par Apofton. 
et Diane, et ensuite enchaîne aux enfers^ 
oh un yatttX)ur lui déchiroit le foie cpi 
renaissoît loujours. 
Dnmdes. Les Danalcles- étoient condamnées à 
remplir d'eau «i tonneau percé , pour 
avoir fait mourir .leurs maris le premier 
jour de leurs noces. Elles étoient cin- 
quante . Hypennnestre fui la seule qai 
refusa d'obéir. 

Tel qu'au séjour des Euftiéaidcs 
On nous peint ce fatal tonneau , 
Des sanguinaires Danaïdcs 
Châtiment à jamais nouveau : 
En Tain ces soeurs yeulent sans ce^e 
Remplir la tonne vengeresse j 
Mégère rit de leurs travaux : 
Rien n'en peut combler la mesure; 
Et , par Tune et l'autre ouverture , 
L'onde entre ei&iit à flots égaux. 

Autour #unc tonne percée 
Sciassent ces nombreuses sœurs, ^ 
Qui sur les frère» de Lyncée 
Vengèrent de folles terreurs. * 

Sur cette montagne slissante 
Elevant sa roche roulante, 
Sisyphe gémit sans secours; 
Et , plus loin i cette onde fetale 
. Insulte à la soif de Tanftale , 
L'irrite, el-le^ trahit toujours. 

Lamottz. 

Sisyphe. Sisyphe , fils d'Eole , fameux brigand , 
fut tué par Thésée , et condai^né à rpa- 



y Google 



XII. Pluton. 4)^ 

1er au haut d'une montagne escarpée un \ 
rocher qui retomboit sans cesse. 

Les âmes qui avoient été envoyées dans 
les Champs Elysées en étoient rappelées 
après un certain nombre d'années, et 
passoient dans d'autres corps pour com- 
mencer une nouvelle vie 5 mais avant de 
sortir de cet heureux séjour , elles bu- 
voient de l'eau du fleuve Léthé, oui avoit l*'^^- 
la propriété de faire oublier tout le passé. 
Les âmes de ceux dont les corps étoient 
privés de la sépulture erroient pendant 
cent ans sur le rivage du Styx ; mais après 
ce temps-là , Caron les passoit de l'autre 
côté, 

La description-qu'un de nos poëtes a 
faite de la descente d'Oiphée aux enfers orphé*. 
mérite de trouver place ici. 

Un mortel, qui Peut cru? jusqu'au sombre riyagc, 
Par ses divins accens, s'est ouvert un passage , 
De tout ee qui rentend il dissipe l'horreur ; 
Cerbère, à son approche, a perdu sa fureur^ 
£t Garon y enchanté sur la rive infernale , 
L'a reçu sans effort dans la barque fatale. 



J'ai TU de Danaûs les filles attentives 
Laisser l'oûde tranquille et leurs urnes oisives : 
J'ai vu les fières sœurs oublier leur devoir, 
Jusqu'au fond de ses eaux l'Achéron s'émouvoir j 
Ixion et Sisyphe, ài cette heureuse approche, 
S'asseoir, l'un sur sa roue , et l'autre sur sa roche; 
Tithie à son vautour cesser d'être livré , 
Et 3lantale abreuver son gosier altéré. 

La Grakgs-Chancel. 
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Nomjie Entre les différens noms de Pluton , ■m 
^"**** y en a trois de remarquables , Otcitsw 
rebruus et Dis. Il était* appelé Orcus i^ 
comme qui diroit Urgus ou UrcLgus^ àà 
Jatin urgere , presser, contraindre , fiar* 
ceque ce dieu force tous le% hommes à 
mourir. Il s'appeloit aussi Februus , de 
l'ancien verbe Jèbruo ^ qui siffnîfie purU 
fier , parcecjue dans les cérémonies fu- 
nèbres on faisoit beaucoup de lustrations 
et de purifications. On faisoit certains sa- 
crifices principaux en Thonneur de Plu- 
ton , qui par la raison que nous venons 
de dire , s appeloient Febrim, c'est-à-dire 
sacrifices expiatoires; et c'est de là que 
le mois de février i pris son noiti , par- 
ceque c^étoit dans ce temps -là que l'on 
faisoit ces sacrifices. Le nom de Pluton 
vient du mot grec ^^itr^sy qui signifie les 
richesses , parceque la sage prévoyance 
de la nature a enfermé dans les entrailles 
de la terre l'or et les autres métaux , pour 
les cacher à la cupidité des hommes , eu 
les approchant des enfers ; ainsi elle les 
a mis sous la puissance de Pluton , ^ cfî 
que disent les poètes ; c'est pour cela que 
les Latins l'appeloient Dis. Les poètes 
ont pourtant encore imaginé un dieu par- 
Pintns. ticulier pour les richesses , nommé Plu- 
tus y ministre de Pluton , et fils de Cérès 
et de Jasion. ïhéocrite et Aristophane 
disent qu'il étoit aveugle. Suivant ce<ler- 
nier, Plutus, au commencement, ^voit 
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& Tne bonne , et ne s'attachoit qu'aux 

I'ustes ; mais Jupiter lui ayant fait perdre 
a vue , les richesses devinrent indiffé- 
remment le partage des bons et des mé- 
chans. On a dit de JPlutus qu'il étoit aveu- 
gle et très agile pour aller chez les mé- 
chans ; mais qu'il étoit boiteux pour aller 
chez les hommes vertueux. 



XIII. Paît, Faune, les Satyres, etc. 

Kjomme le ciel et les enfers avoient leurs 
divinités particulières , la terre avoit aussi Pa«. ' 
les siennes. Le; dieu Pan et la déesse Pa- ^*^'* 
lès étoient les principales divinités ter- 
restres. 

Pan, fils de Mercure , avoit la tête , les 
pieds , la barbe et les cornes d'un bouc. 
Les Satyres , qui avoient aussi la même satyres. 
figure , étoient ses compagnons , aussi- siivain. 
bien que le dieu Silvain , qui présidoit 
aux forêts. U étoit particulièrement ho- 
noré dans l'Arcadie. Les Romains celé- Lupercai«. 
broieàt les Lupercales en son honneur 
dans le mois de février. Pendant ces fêtes, 
les prêtres de Pan , appelés Luperques , 
couroient tout nus par la ville. 

Ce mot Lupercalia vient de hxwercal^ 
qui étoit une grotte sur le mont Palatin , 
dans laquelle on^ croyoit à Rome qu'une 
louve avoit allaité Kémus et Romulus. 
Les Lupercales se célébroient autour d,e 

3 
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cette grotte. D'autres disent que ces fiâtes 
ctoient ainsi appelées , parcequ'elles se 
faisoient en rhonneur du dieu Pan, qui ga- 
rantit les troupeaux des insultes du loup. 
Pan , comme ce mot grec le marque , 
et comme Servius Fassure , étoit le sym- 
bole de l'univers , dans lequel les hoiùmes 
sont mêlés avec les bêtes j c'est pourquoi 
Pan avoit par en haut la figure d'un 
homme , par en bas celle d'une bête. Il 
portoit une sorte de flûte à plusieurs 
tuyaux , pour marquer l'harmonie des 
parties du monde unies ensemble dans 
un ordfe et un concert admirables. Pau- 
sanias raconte que , lorsque les Gaulois , 

2ui parcoururent la Grèce sous la con- 
uite de Brennus , se disposoient à piller 
le temple de Delphes , Pan répandit tout 
d'un coup sur eux une terreur imprévue , 
qui leur fit prendre la fuite. De là vient 
que l'épouvante où l'on tombe quelque- 
Terrcur pa- f ois sans sujct s'appcUc terrcur panique, 
mquc. Paies étoit invoquée par les pasteurs. 

On la croyoit la même que Cybèle. Ses 
fêtes, appelées Palilia, étoient célébrées 
Panne, vers la fin d'avril. Faune, fils de Pi eus, 
roi des Latins , étoit aussi du nombre 
des dieux champêtres, parcequ'il avoit 
donné aux hommes plusieurs instruc- 
Pomom. tions sur l'agriculture. Pomone étoit 
Flore. la déesse des fruits; Flore ou Cloris, 
celle de fleurs. Les jeux que Ton célé- 
broit en son honneur s^appeloient ks 
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jeuoc floraux; on les publîoît à son dé 
trompe. De plus , les païens avoient imà- , 
giné une divinité particulière qui prési- 
doit à chaque fontaine , à chaque fleuve , 
à chaque maison , et une pour chaque 
homme. Les dieux domestiques s'appe- 
loîent Lares Ou Pénates. Il y avoit aussi ,Ltr«so« 
des Lares qui présidoient aux' rues , aux ^"*'**' 
carrefours , aux chemins , et c'éioit là 

S[u'on leur rendoit un culte divin. Les 
êtes que Ton célébroit en leur honneur 
s'appeloient Compitales , du latin Com- Féies com- 
])ita, places oii aboutissent.plusieurs rues ^*'* *** 
ou plusieurs chemins. Dans le temps de 
ces }eux, on suspendoit dans les carre- 
fours des hommes de laine ; c etoient des 
effigies que l'on regardoit comme des 
victimes d'expiation , et on prioit les 
dieux Lares de tourner toute leur colère 
sur ces figures , et de faire tomber sur 
elles les peines que les hommes pour- 
roient avoir méritées. Lorsque les enfans 
quittoient le$ bulles qu'ils portoîent au 
cou, on consacrait ces bulles aux dieux 
Lares. Les chiens , animaux domesti- 

Îues et fidèles , leur étoient consacrés. 
■es dieux Lares étoient même vêtiis d'une 
peau de chien. L'appartement de Jà ihai- 
son où étoient les statues des dieux Lares 
s'appeloit Larar/i/m. On les appeloit aussi 
Prœstites, c'est-à-dire tutélaires ou bien- 
faiteurs, du latin /^r^B^^are, être debout 
ou procurer, parcequ'on lès regardoit 
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comme étant toujours prêts à procurer 
aux familles les avantages dont elles 
avoient besoin. 

La divinité particulière à chaque hom- 
Génie, nie s'appeloit Génie , et on croyoit que 
ce génie naissoit etmouroit avec ITiomme. 
Chacun avoit deux génies , l'un blanc et 
favorable, l'autre noir et funeste. Si celui- 
ci étoit plus fort que le blanc , il causoit 
toutes sortes de maux au malheureux au* 
quel il étoit attaché. Les génies des fem- 
mes s'appeloient Ji/wo/w. Le serpent étoit 
consacré aux Génies. 
Foiuinc. La Fortune tenoit, pour ainsi dire, le 
gouvernail des choses humaines j déesse 
aveugle , et qui n'est constante que dans 
son inconstance. 

Pourquoi d'une plainte importune 
Fatiguer vainement les airs? 
Aux jeux de Payeugle Fortune 
Tout est soumis dans FuniTers. 
Ainsi de douceurs en supplices 
Elle nous promène à son gré : 
Le seul remède à tes caprices 
C'est de s'y tenir préparé. 

RovssKAir. 

On avoit une dévotion particulière 
pour cette déesse , et il paroît qu'on lui 
avbît élevé plusieurs temples en différens 
scuitois, endroits sous différens noms. Némésis 
châtioit ceux qui abusoient dés faveurs 
de la Fortune ; elle punissoit aussi ceux 
qui , par leur ingraiiiude , se rendoient 
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indignes des bienfaits qu'ils avoient reçus. 
Ce nom lui vient du mot grec »«/«*€«, qui 
signifie distribuer , parcequ'elle parta- 
geoit à chacun , selon ses mérites , les 
peines et les récompenses , ou de neme- 
sao, vêfmçitty s'indigner^ être en colère. 
Elle a aussi été appelée Adrastée , ou^^»^*****'. 
d'Adraste , roi d'Argos , qui , le premier, 
lui dressa un autel , ou parceque per- 
sonne ne pouvoit lui échapper^ c^est co 
que signifie le mot Adrastée , qu'on a fait 
venir de T-f privatif, et de ^usfMSy fuite. 

Némésis étoit sur-tout honorée à Rham- 
nus , ville de F Attique ; c'est pourquoi 
les poètes lui ont donné le nom de Rham- 
nusle. On lapeignoit avec des ailes , pour 
marquer que la peine suit de près le 
crimet Elle étoit assise sur une roue , pour 
montrer la vicissitude avec laquelle la 
punition succède à la faute. 

Némésis vous observe , et frémît des blasphèmes 
Boni rougit à vos yeux l'aimable vérité : 
N'attirez point sur vous, trop épris de vous-mêmes, 

Sa terrible équité. 
C'est elle dont les yeux certains , inévitables , 
Percent tous les replis de nos cœurs insensés 5 
Et nous lui répondons des éloges coupables 

Qui nous sont adressés. 

Rousseau. 

La Nuit et le Sommeil, autrementMor- 
phée , étoient aussi au nombre des dieux. 
Momus , né de Tun et de l'autre , prési- Mom»». 
doit aux jeux et aux ris. 



y Google 



54 ABREGlf BE LA FABLE. 

On avoît poussé la superstition jusqu'à 
bâtir des temples aux crimes les plus 
monstrueux , tels que TEnvie , la Fraude, 
la Calomnie , la Discorde, la Fureur. 

Entie. Description de VEnvie. 

Maïs que Tois-je ? la noîre Envie 
Agitant ses serpens affreux, 
Pour ternir l'éclat de ma yie, 
Sort de son antre ténébreux : 
L'Avarice lui sert de guide , 
La Malice^ au souris perfide , 
L'Imposture, aux yeux effrontés > 
De l'Enfer, filles inflexibles, 
Secouant leurs flambeaux horribles. 
Marchent sans ordre à ses côtés. 
Rousseau. 

Au pied du mont oii le fils de Latone 
Tient son empire, et du haut de son trAne 
Dicte à ses sœurs les savantes leçons 
Qui de leurs voix régissent tous les sons , 
La main du Temps creusa les yoûtes sombres 
D\in antre noir, séjour des tristes ombres, 
Où l'œil du monde est sans cesse éclipsé, 
Et que les vents n'out jamais caressé. 
Là , de serpens nourrie et dévorée. 
Veille J'Envie, honteuse et retirée, 
Monsire ennemi des mortels et du jour, 
Qui de soi-même est l'éternel vautour. 
Et qui , traînant une vie abattue , 
Ne s'entretient que du ciel qui le tue. 
Ses yeux caves, troubles et clignotans, 
De (eux obscurs sont chargés en tout temps. 
Au lieu de sang , dans ses veines circule 
Un froid poison qui les gèle et les brûle, 
Et qui de 1 « , porté dans tout son corps, 
En fait mouvoir les horribles ressorts. 
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Son front jaloux, et ses lëyres éteintes , 
Sont le séjour des soucis et des craintes } 
Sur son visage babite la pâleur, 
Et dans son sein triompbe la douleur, 
Qui , sans relàcbe , à son ame infectée , 
Fait éprouver le sort de Prométbée. 

Rousseau. 

Description de la Discorde. Discorde. 

Ce monstre impétueux, sanguiuaire, inflexible, 
De ses propres sujets est l'ennemi terrible : 
Aux malbeurs des mortels il borne ses desseins. 
Le sang de son parti rougit souvent ses mains. 
Il babite en tyran dans les cœurs qu'il décbire , 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il inspire. 
Son baleine en cent lieux répand l'aridité ; 
Le friiît meurt en naissant dans sou germe infecté, 
Les épis renversés sur la terre languissent ; 
Le ciel s'en obscurcit , les astres en pâlissent ) 
Et la foudre en éclats qui gronde sous ses pieds , 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés. 

Voltaire. 

On avoît aussi érigé des temples aux 
Maladies , à la Fièvre , à la Peur , à la Pau- 
vreté, à la Nécessité, au Destin , à la Tem- 
pête. 

Description du Destin. DesUa. 

Loin de la spbère où grondent les orages, 

Loin des soleils , par-delà tous les cieux , 

S'est élevé cet édifice aflPreux 

Qai se soutient sur le gouffre des âges. 

fi'un triple airain tous les murs sont couverts, 

Et sur leurs gonds quand leurs portes mugissent, 

Du temple alors les bases retentissent; 

Le bruit pénètre, et s'étend aux enfers. 



y Google 



l^ 



56 ABKÉGÉ DE LA FABLE. 

Les YO&tuL secrets > les prières ^ la plainte^ 
Et notre encens ^étrrâpé dé nos pleurs^ 
Yienuent, béla^ ! comme autant ae vapeurs ; 
Se dissiper autour de cette enceinte. 
Là , tout est sourd à l'accent des douleurs. 
Multipliés en échos formidables , 
jNos cris en vain montent jusqu'à ce lieu -, 
Ces cris perçans et ces voix lamentables 
N'arrivent point aux oreilles du dieu. 
A ses regards un bronze incorruptible 
Offre en un point l'avenir ramassé; 
L'urne des sorts est dans sa main terrible; 
L'âge des temps pour lui seul est fixé. 
Sous une voûie oii l'acier étincelle , 
Est enfoncé le trône du Destin ; 
Triste barrière et limite étemelle 
inaccessible à tout l'effort humain ! 
Morne ^immobile; et dans soi recueillie^ 
C'est dans ce lieu que la nécessité , 
Toujours sévère et toujours obéie , 
Lève sur nous son sceptre ensanglanté ^ 
' Ouvre l'abîme oii disparaît la vie ; 
D'un bras de fer courbe le front des rois, 
Tient sous ses pieds la terre assujettie , 
Et dit au temps : a Exécute mes lois » . 

DORAT. 

Le Temps, d'une aile prompte et d'un vol insensible 
Fuit et revient sans cesse à ce palais terrible; 
Et de là sur la terre il verse à pleines mains 
£t les biens et les maux destinés aux humains : 
Sur un autel de fer, un livre inexplicable . 
Contient de l'avenir l'histoire irrévocable. 

Voltaire. 

Ge qu'il y avoit d'un peu plus raison- 
nable , c'est qu'ils avoient aussi attribué 
les honneurs aivins aux Vertus , à la Fidé- 
lité , à la Justice , autrement Aslrée ou 
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Thémîs , à la Piété , à la Pudicité , à la 
Concorde , à la Vérité , à la Santé , à la 
Liberté , à la Paix, 

Description de Thémis. 

Je Tois une auguste déesse , 
De qui la droite vengeresse 
Fait briller un glaive tranchant j 
Dans sa gauche est une balance ^ 
Que ni fraudes^ ni violence 
Ne forcent au moindre penchant. 
C'est Thémis : oui , c'est elle-même. 
Orné de l'éclat le plus beau 9 
Son front porte ce diadème 
Que L'erreur prend pour un bandeau. 
Lamotte. 

On rendolt les mêmes honneurs au silence. 
Silence. Ce dieu du Silence étoit appelé 
Harpocrate chez les Egyptiens , et Siga- 
lion parmi les Grecs : Fun et l'autre étoient 
représentés tenant le doigt index sur les 
lèvres , comme pour imposer silende. 
L'arbre perséa étoit consacré à Harpo- 
crate , parceque la feuille de cet arbre a 
la forme d'une langue , et son fruit celle 
d'un cœur. 

Parmi les Egyptiens , c'étoit Angéronie 
qui étoit la déesse du silence , et sa statue 
avoit la bouche cousue et cachetée. 
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SECONDE PARTIE. 

Des demi 'dieux et des héros. 



I. PrIGINE de L'IDOLATRIE. 

Apres que les hommes, emportés par 
l'ardeur de leurs passions , furent tombés 
dans les plus grands crimes , alors ayant 

Ï)erdu le souvenir de' leur origine et de 
eur créateur, ils ^e formèrent de nou- 
velles divinités. D'abord ils adorèrent le 
soleil et la lune , parceque rien de plus 
beau ne s'oflroit à leurs sens , qui , seuls ^ 
étoient la règle de leurs jùgemcns; dans 
la suite ils rendirent aux hommes mêmes 
Je culte qu'ils né dévoient rendre qu'à Dieu 
S0ul. Quelques auteurs ont imaginé que 
Ninos. Ninus fut le premier qui tomba dans un 
.pareil égarement , vers Tan du monde mil 
neuf cent quarante-cinq, et qu'ayant ex- 
posé publiquement la statue de son père 
Bélus, il ordonna qu'on adresseroit des 
voeux et des prières à cette statue. A son 
exemple , selon ces auteurs , les nations 
voisines décernèrent des honneurs divins 
à leurs princes et à leurs héros qui avoienl 
bien mérité des hommes. 

Ce fut ainsi , disent ces mén^^ auteur^ , 
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que Saturne , Jupiter , Neptune , Hercule , 
et les autres , furent mis au nombre des ^ 

habitans du çiej , et que dans la suite ils 
. passèrent pour des divinités , à qui on 
rendoit des honneurs divins par le suf- 
frage unanime de toutes les nations , et 
sur-tout des Grecs , qui «assoient pour le 

Îeuple le plus sage et le plus savant de 
univers. 

Bieatât une foule d'idoles 
Usurpa l'encens des mortels; 
Dieux, sans force , omemens frivoles 
De leurs ridicules autels. 
Amoureux de son esclairag^e , 
Lie inonde offrit un fol hommage 
Aux mouslres les plus odieux : 
L.'insecte eut des demeures saintes ; 
Et par ses désirs et ses craintes , 
L'homme aveugle compta ses dieux. 

Lamotte. 

Mais c'est peu connoître les homnaes 
que de penser que Tidolâtrie se soit ré- 

Î^andue sur la terre par imitation , et à 
'exemple de Ninus : les hommes en trou- 
vèrent la source dans la corruption de 
leur cœur, et sur-tout dans la foiblesse 
et le dérèglement de leur imagination. 
On a trouvé l'idolâtrie établie dans l'A- 
mérique , où «il n'y a euère d'apparence 
qu'on eût jamais entendu parler de Ninus . 

Quoique les païens eussent plusieurs Ordrec <iîf 
•dieux , ils éiabfissoient cependant des J^^ 
ordres difiérens parmi les dieux : il y en 
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avoil ouelques-uns qui passoient , sans 
contreait , pour être les plus grands , 
comme Jupiter, Junon, Neptune, etc. 
D'autres étoient d'un ordre inférieur , tels 
étoient Pan , Faune , les Satyres , les Nym- 
phes , etc. Il y en avoit (]^uelques-uns qui 
n'étoient dieux qu'à demi^onlesappeloit 
demi-dieux : c'étoient ceux qui ne des- 
cendoient des dieux que du côté de leur 
pcre ou du côté de leur mère, comme 
Esculape, PoUux, et autres semblables. 
Enfin les païens eurent la foiblesse de 
placer dans le ciel, et de mettre au rang 
des dieux les héros qui s'étoient distin- 
gués par leurs belles actions et par les 
frands services qu'ils avoient rendus aux 
ommes. 

Nous avons parlé des deux premières 
sortes de dieux dans la première partie 
de cet abrégé ; nous allons traiter pré- 
sentement aes demi-dieux et des héros. 



II. Perses. 

Acruiu». AcRisius , roi d'Argos , ayant appris de 
l'oracle qu'il périroitpar la main d'un fils 
Danaé. quc Dauaé , sa fille , mettroit au monde , 
il enferma cette princesse dans une tour 
d'airain , et lui donna des gardes , afin 
qu'aucun homme ne pût en approcher , et 
qu'on ne pensât point à la lui demander 
en mariage. Cependant Jupiter changé 
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en pluie d'or, c'est-à-dire après avoir 
corrompu les gardes de la princesse, 
trouva le secret d'entrer dans cette tour. 
Acrisius fît enfermer dans un coflrePersée 
qui naquit de cette entrevue claiidestinc , 
et le fît jeter dans la mer; mais il fut sauvé 
par des pêcheurs. Dans la suite, Perséé 
étant parvenu à l'âge viril se trouva à des 
jeux publics , et il y tua , par hasard , son 
grand-père, sans le connoître. 

Ovide , vers la fin du quatrième livre 
de ses Métamorphoses , et au commence- 
ment du cinquième , décrit les belles ac- 
tions de Persée. Pégase , dont le même pégue. 
Ovide fait mention , lut d'une grande uti- 
lité , d'abord à Persée, ensuite à Belléro- 
phon , fils de Glaucus, roi de Corinthe. 
Celui-ci étant allé voir Prétus, roi d'Ar- Préfns. 
gos , la reine Sténobée conçut de l'amour stcnoWe. 
pour lui 'y mais Bellérophon ne voulant Bdiérophon, 
point se rendre aux sollicitations de cette 

Srincesse , elle l'accusa auprès de son mari 
'a voir voulu attenter à son honneur. Pré- 
tus , pour ne point violer le droit d'hos- 
Êitalité , envoya Bellérophon chez son 
eau-père lobate , roi de Lycie , avec des 
lettres qu'il lui donna comme des lettres 
de recommandation ; mais au lieu de le 
recommander , il prioit lobate de dresser 
quelque piège à Bellérophon , et de le 
faire pénr adroitement. Ces «ortes de 
lettres furent appelées dans la suite lettres 
de Bellérophon. lobate l'exposa d'abord 
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à plusicttrs périls difFérens , suMoùt à ia 
ChiiBère. Chimère , monstre horrible de Lycie; 
Bellérophon vainqiiit ce monstre avec le 
secours du chevalTPégase; mais lorscfoe , 
monté sur ce cheval ailé , il eut laitémerité 
de vouloir voler au ciel, Jupiter le fit 
tomber de cheval , et le rendit aveugle. 
Persée et Pégase eurent une destinée plus 
heureure , car ils fiirent placés l'un et 
l'autre parmi les astres. A l'égard de Sté- 
nobée, elle se donna la mort. 



III, Hercule. 

Ue tous les héros que l'antiquité a van- 
tés , Hercule est le plus fameux : il étoit 
Aicmènc. fîls de Jupiter et d'Alcmène , femme 
d'Amphytrion ^ roi de Thèbes. Jupiter 
prit la forme d'Amphytrion pour séduire 
Alcmène , à laquelle il annonça cette bril- 
lante destinée. 

Chez toi doit naître un fils qui sQusIe nom d'Hercule 
Remplira de ses faits tout le v^le univers. 
L'éclat d^une fortune eii mille hiens féconde, 
Fera connoître à tous que je suis son support j 
Et je mettrai tout le monde 
Au point d'envier ton sort* 

Tu peux hardiment te flatter 

De ces espérances données ] 

C'est un crime que d'en douter, 

Les paroles de Jupiter 

Sont des arrêts des destinées. 
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Dans ce temps4à Sthénélus étoit roi desth^h^af. 
.Mycène , ville de Grèce , et les destinées 
réservoieni son royaume à Hercule. La 

glouse Junon , instruite de cet arrêt du 
<;stin , pour en détourner l'effet , prit ses 
mesurés dans le temps qu'Alcmène étoit 
enceinte, aussi -bien que la femme de 
Sthénélus. D'abord elle obtînt de Jupiter 
,que celui des deux qui viendroit au 
monde le premier commanderoit à l'au- 
tre ; ensuite elle fît en sorte qu'Euristhée , Eurysthéo, 
fils de Sthénélus , naquît avant Hercule. 
Eurysthce traita Hercule avec beaucoup 
^ de dureté. Mais , pour revenir à Junon , 
cette déesse ne put attendre que ces en- 
[' fans fussent parvenus à l'adolescence j elle 
essaya de perdre Hercule dans le berceau ; 
elle lui envoya deux serpens pour le faire 
périr j mais cet enfant , qui sembloit avoir 
appris à vaincre en commençant à vivre, 
prit ces deux serpens , et les mit en piè- 
ces. Cependant, par l'entremise de r al- 
las , Junon parut s'adoucir à l'égard 
d'Hercule 5 et un jour qu'elle lui donnoit 
à téter , quelques gouttes de lait se ré- 
pandirent dans cette partie du ciel , qui 
depuis a été appelée /a "voie lactée. Cette VoicUctée. 
bonté de Junon ne fut pas de longue 
durée. Eurysthée étant parvenu au trône 
de Mycène , elle l'engagea à exposer 
Hercme à plusieurs travaux , persuadée 
qu'Hercule en seroit enfin accablé , et ne 
pourroit éviter d'y succomber. 
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Tman On dit ordinaireiTient que ces travaux 
*' sont au nombre de douze, i. Première- 
ment, Eurysthée ordonna à Hercule de 
tuer le lion de la forêt de Némée , qu^ rs^ 
vaceoit tout le pays. Hercule ayant atta- 
que cet animal, l'obligea d'entrer dans 
une caverne d'oii il ne pouvoit s'échap- 
per , et l'étrangla. Depuis ce temps -là 
Hercule porta toujourslapeau de ce lion, 
comme un monument de sa première 
victoire. 

2. Il y a voit dans le nia rais de Leme, 
près d'Argos , un hydre plus terrible que 
ce lion ; c étoit un serpent prodigieux qui 
avoit sept têtes, et lorsquon en coupoit 
une , il en revenoit plusieurs autres à la 
place. Hercule les coupa toutes d'un seul 
coup. D'autres disent qu'il les brûla. 

3. Un cruel sanglier, qui faisoit sa de- 
meure sur le mont Erymanthe , ravageoit 
toute la campagne d'alentour : Hercule le 
prît tout en vie , et l'amena à Eurysthée. 

4. Il y avoit aussi sur le mont Ménale 
une bîcne qui faisoit de grands ravages; 
elle avoit les pieds d'airain et les cornes 
d'or : Hercule l'atteignit après un an en- 
tier de poursuites, .et la tua à coups de 
flèches. 

5. Certains oiseaux du lac Stymphale, 
dans l'Arcadie , faisoient encore de plus 
grands dégâts j ils étoient d'une grandeur 
et d'une force extraordinaires , et déchi- 
roient les passons ii coups de griflfes : Her- 
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cule s'acquit beaucoup de gloire en les 
chassant de ces pays-là. 

6. La défaite des Amazones auprès du 
fl^>ire Thermodoon , lui acquit encore 
plus d'honneur* 

7. Il tua aussi deux tyrans fameux, 
Diomède et Busiris : ce dernier immoloit 
à Jupiter les voyageurs et tous les étran- 
gers qui venoient dans son royaume , sans 
aucun égard pour le droit d hospitalité j 
Tautre , qui étoit roi de Thrace , \es fai- 
soit fouler aux pieds , et dévorer par des 
chevaux féroces. 

8. Gérion, roi d'Espagne, ne cédoit 
en rien en cruauté à ces deux tyrans , et 
de plus il avoit trois corps : Hercule le 
tua aussi. 

9. Ce héros s'acquit encore la réputa- 
tion d'homme fort mgénieux , par la ma- 
nière dont il nettoya les écuries d'Augias, 
roi d'Elide : le fumier qui sW étoit amasse 
depuis un grand nombre d années infec- 
toit l'air d'une odeur pestilentielle : Her- 
cule détourna le fleuve Alphée , et le fît 
passer dans ces écuries y ainsi les ordures 
en furent emportées par les eaux du 
fleuve. 

10. Il fît voir une adresse égale lors- 
qu'il dompta le taureau furieux que Nep- 
tune , dans sa colère , avoit produit pour 
la perte entière de la Grèce. 

1 1 . Comme aussi lorsqu'il enleva les 
pommes d'or des Hespérides , et qu'il ea» 
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dormît le dragon toujours éveillé qui les 
gardoit. Ce Jardin des Hespéridès étoit , 
selon Pline , auprès de la ville de Lucy^s , 
aujourd'hui Larache, dans le roya^^ie 
de Fez. Plin. , Hist. Nat. , liv. xix , ch. 4- 
Atlas partagea avec Hercule la peine et la 
gloire de ce travail ^il cueillit les pommes 
d'or, et pendant ce temps-là Hercule sou- 
tint le ciel sur ses épaules. 

12. Le plus grand danger qu'Hercule 
ait jamais couru , ce fiit lorsqu'il descen- 
dit aux enfers pour en tirer Cerbère , 
avec lequel il- emmena aussi Thésée , son 
ami, qni y étoit retenu. 

Voilà Fopinion la plus ordinaire sur 
les travaux d'Hercule. Quelques auteurs 
les réduisent à un moindre nombre; d'au- 
tres , au contraire, en comptent bien da- 
vantage. 

Après qu'Hercule fut heureusemcnl; 
sorti de ses travaux , il parcourut le 
monde pour délivrer les hommes de dif- 
férentes calamités dont ils étoient acca- 
cwtts-blés. 11 délivra l'Italie de Cacus, fils de 
Vulcain. 11 rompit les chaînes qui te- 
Prométhéc. noient Prométhée attaché sur le mont 
Caucase. 11 vainquit dans un combat sin- 
Aniéc. gulier Antée , fils de- la Terre* Il punit 
Ucus. d'upe juste mort Licus, qui , après s'être 
emparé de la ville de Thebes , avoît fait 
mourir le roi Créon, beau-père d'Her- 
cule, dans le temps que ce héros étoit 
descendu dans les enfers. Il fit entrer 
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sépare l'Europe de l'Afrique , ayant ou- 

vejf^'le détroit de Cadix, appelé aujour- 

àliui le détroit de Gibraltar ; ce qu il fit 

en séparant deux montagnes qui se joi- 

gnoient. Tune appelée Ca&e, du côté 

de l'Espagne, et l'autre Abila, du côté 

de l'Afrique, sur lesquelles, comme sur 

deux colonnes de triomphe , il mit cette ço]«nne8 

inscription : JNoN plus ultra , >c est-a-dire 

rien au-delà. Tant de gloire ne servit 

qu'à redoubler les emportemens de Junon 

contre Hercule : cette déesse, toujours 

transportée de jalousie , excita dans ce 

héros un tel excès de fureur , qu'il tua sa 

femme Mégare et ses propres enfans , et , Mëg» . 

après qu'il fut revenu de cette fureur , il 

se seroit tué lui-même de désespoir , si 

ses amis ne l'eussent retenu. 

Cependant l'amour, tout foible qu'il 
est , triompha du vainqueur de tant de 
monstres , en lui faisant changer sa mas- 
sue en quenouille , et les dépouilles du 
lion en habit de femme j il s'assujettit 
honteusement à Omphale , reine de omphtie. 
Lydie. 

Il fut aussi amoureux de IJéjanire , Déjanirc. 

Ï>our laquelle il combattit contre Aché- ' 
oùs , lits de Thétis. Après qu'il l'eut 
vaincu, dans le temps qu'il emmcnoit 
la princesse , prix de sa victoire , le cen- 
taure Nessus voulut la lui enlever ; mais Ncsnis. 
Hercule le tua à coups de flèches. Nessus , 
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avant que d'expirer , songeant à se vetf 

§er , donna à Déjanire une robe teinÉ 
e son sang , qui étoit un venin fort t^ 
lent , et lui fit accroire que si Hert^i< 
mettoit une fois cette robe , il n'aime- 
roit jamais d'autre femme. Déjanir« 
envoya cette robe à Hercule un jour 

r'ilfaisoitun sacrifice sur le montOEta. 
peine s'en fut-il reyêtu , qu'il se sentit 
brûler d'un feu intérieur si violent , que, 
Mortd'Heiw pour s'cu délivrer , il se jeta dans le l>û- 
^''' cher préparé pour son sacrifice , et y fut 

consume. Avant sa mort, il avoit donné 
Phiioctèie. à Philoctète , fils de Péan , ses floches 
teintes du san^ de l'hydre de Leme, 
sans lesquelles il étoit d.éterminé par les 
destinées que Troie ne pourroit être 

Crise. Philoctète les apporta au siège de. 
_ roie , où il fut conduit par Ulysse. 
senUmeDs Lcs savaus sout pcrsuadés que tant 
feMYiM. ^ grandes actions qu'on attribue à Her- 
cule n'ont pas été faites par un seul ^ ils 
soutiennent qu'il y a eu plusieurs grands 
hommes qui ont porté le même nom , 
et qui ont vécu en divers lieux et en di- 
vers temps. Ils en remarquent sur-tout 
deux principaux , l'un qu'on appelle 
Hercule de Lybie , auquel on attribue le 
combat avec Antée , avec Gérion , avec 
le dragon des Hespérides, comme aussi la 
séparation de l'Afrique d'avec l'Espagne, 
par le moyen du détroit dont nous avoBS 
parlé, et quelques autres exploits mc- 
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lorables qui se sont passés en Afrique 
I en Espagne. L'autre Hercule , c est 
«lui de rhebes , à qui on attribue les 
liulres belles actions qui se sont faites 
Jans TArcadie , dans le Péloponhèse, et 
^ns la Phrygie. 

IV. TnisÉB. 

1 HESÉE , fils d'Egée , roi des Athéniens , 
fut contemporain d'Hercule , et même 
son parent. Il lit éclater son courage à ^ 
dompter les tyrans etles grands seigneurs 
qui ne se croyoient puissants qu autant 
qails faisoient des malheureux : le mal- 
heur public étoit la règle de leur pou- 
voir. 

Tel étoit Scyron, qui jetoit les pas-scyron. 
sans dans la mer j tel étoit Procuste , procuste. 
qui faisoit étendre les étrangers dans son 
lit, et quand les pieds étoienl plus longs 
que le lit , il leur en faisoit couper ce 
(^ui passoit en dehors , ou bien les faisoit 
tirer à quatre chevaux. Thésée , après 
avoir vamcu ces tyrans , et quelques au- 
tres de même caractère , tourna sa valeur 
contre les monstres. Il délivra la terre 
de trois principaux , dont le premier 
étoit UH taureau d'une énorme grandeur, Taureau de 
qui faisoit de grands ravages dans les *"^*''"- 
campagnes de Marathon ; le second fiit sangiîcr de 
le sanglier de Caly don , que Diane , irritée ^**'^'**^ 
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de ce qu'on avoit négligé son culte , en 
voya en Etolie auprès de la ville de C^Iy^ 
don. Le troisième monstre que Thés^| 
Minoianrc. fit périr , fut le M iuotaurc , monstre ! 
Pasiphaé. moitié homme et moitié taureau. Pasi- 

Minos. phaé, fille du Soleil, femme de Minos, 
Favoit mis au monde. Minos le tenoit 

Dédale, dans le labyrinthe que Dédale avoit 
construit pour y enfermer ce monstre : 
il ne vivoit que^de chair humaine. Les 
Athéniens étoient obligés d'envoyer tous 
les ans sept jeunes garçons tirés au sort , 
pour servir de nourriture au Minotaùre. 
C'étoit une peine que Minos , roi de Crète, 
avoit imposée aux Athéniens, après les 
avoir vaincus dans un combat qu'il leur 
livra pour venger son fils Androgée, que 
^es Athéniens avoient fait mourir. j 

Thésée , ayant formé le dessein de tuer 
le Minotaùre, alla en Crète, tua le mons- 

Ârianc. trc, cteulcva Ariane , fillc dé Miuos. Cette 
princesse avoit donné à Thésée un pelo- 
ton dé fil , qui aida ce héros à sortir du 
labyrinthe oii il étoit entré pour tuer le 
Minotaùre. Cependant , oubliant le ser- 
vice qu'elle lui avoit rendu, il l'aban- 

Bacckus. donna dans l'île de Naxe , oii Bacchus 
l'épousa. 

Thésée avoit mis des voiles noires au 
vaisseau sur lequel il s'étoit embarqué 
pour aller en Crète , et il devoit changer 
ces voiles noires en voiles blanches , pour 
signal du bon succès de son entreprise 5 
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pais, charmé de sa victoire, il oublia de 
laiie ce changement; ce qui fut cause 
Qu'Egée , son père , apercevant de loin Egée. 
les voiles noires , crut que son fils étoit 
mort , et se précipita dans la mer : c'est 
de là que cette mer a été appelée mer 
Egée. 

Pirithoûs , roi de Thessalie , royaume Piriih<«i». 
de Grèce, jaloux des grands succès de 
Thésée , vint avec une armée ravager le 
pays de ce prince , afin de l'attirer à un 
combat singulier. Thésée accepta le défi j 
mais quana ils furent en présence , Piri- 
thpûs fut si charmé de la bonne mine et 
de la douceur de Thésée , que l'amitié 
succéda à la jalousie , et qu'ils se jurèrent 
une union et une alliance étemelles. Us 
trouvèrent bientôt l'occasion de se donner 
des preuves réciproques de celte amitié. 
Les Centaures ayant été invités par les Ccmtum. 
Lapithes, leurs voisins, aux noces dcw>i»»««- 
Pirithoûs et d'Hippodaitiie , ces étran- 
gers , échauffés par le vin , prirent que- 
relle avec les Lapithes , et en firent un 
frand carnage. Les Centaures étoient si 
ons cavaliers , que , quand ils étoient 
sur leurs chevaux , ils paroissoient ne 
faire qu'un seul corps avec le cheval. 
Pirithoûs , secondé par Thésée , punit , 
comme il convenoit , leur insolence et 
leur libertinage. 

Thésée et Pirithoûs , vinjgt-quatre ans 
avant la ruine de Troie , eolevcrent en- 
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HèUne. semble Hélène , qui fiit reprise quelqm 

cwtor et temps après par ses frères Castor tx 

"' Pollux. Dans la suite , ces deux prixïces- 

PnMerpine. entreprirent encore d'enlever Proser- 

pine , lille du roi des Molosses. Elle étoit 

fardée par un chien très féroce , appelé 
berbère , qui mit en pièces Pirithoûs. 
Thésée fut d'abord mis en prison j mais 
le roi l'en fit sortir quelque temps après , 
à la prière d'Hercule. C'iest de là qu'est 
venue la fable de Thésée , qui descendit 9 
dit-on , aux enfers avec Pirithoûs , pour 
enlever Proserpinc. 

On dit même , et ce bruit est par-tout répandu ; 
Qu'avec Pirithoûs aux enfers descendu , ' 
Il a TU le Goey te et les riyages sombres , 
Et s'est montré vivant aux mfemales ombres j 
Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste séjour. 
Et repasser les oords qu'on passe sans retour. 

Bjlcins. 

Pluton , disent les poëtes , ayant dé- 
couvert leur dessein , les fit arrêter l'un 
et l'autre ,.et les chargea de fers. Pirithoûs 
n'en fut point délivre , ou comme d'autres 
le prétendent , il fut dévoré par le chien 
Cerbère j mais Thésée fut délivré par 
Hercule , lorsque ce héros descendit aux 
enfers. Thésée accompagna Hercule dans 
la guerre contre les Amazones , dont il 
épousa la reine , qui s'appeloit Hyppo- 
lyle , ou , selon d*autres , Antibpc. Thésée 
en eut un fils , appelé Hippolyte. Phèdre, 
fille de Minos , et que Thésée avoit épou- 
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sec en secondes noces , devint éperdu- 
ment amoureuse d'Hîppolyte^ maisHip- 
polyte ayant refusé de consentir à ses 
désirs , rhèdre l'accusa injustement d'à- Piièdre. 
voir osé entreprendre de souiller le lit 
nuptial de son père. Thésée, trop cré- 
dule, fit des imprécations contre son 
fils , et implora la vengeance de Neptune. 
Un jour qu Hippolyte se promenoit sur 
son char au bord de la mer, Neptune 
envoya des monstres marins qui renver- 
sèrent ce jeune prince , et furent cause 
de sa perte. Esculape le ressuscita. Diane 
le transporta en Italie , et lui donna le 
nom de f^irbius, c'est-à-dire homme pour 
la deuxième fois. Au reste, Phèdre avoua 
sa calomnie , et se donna la mort. 

Description de la mort d'Hlppoljte. 

Sur le dos de la plaine liquide 
S'élève k gros bouillons une montagne hmnide : 
L'onde approche , se brise, et Tomît à nos yeux, 
Parmi des flots d'écume , un monstre furieux. 
Son front large est armé de cornes menaçantes; 
Tout son corps est couvert d'écaillés jaunissantes : 
Indomptable taureau , dragon impétueux , 
Sa croupe se recourbe en replis tortueux ; 
Ses longs mugissemens font trembler le rÎTage. 
Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage. 
La terre s'en émeut, l'air en est infecté; 
Le flot qui l'apporta recule épouvanté. 
Tout fuit, et sans s'armer d'un courage inutile, 
I Dans le temple voisin chacun cherche un asile. 
Hippolyte lui seul, dIgM fils d'un héros, 
Arrête les coursiers, sai3it ses javelots, 
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Pousse au moustre, et, d'uu dard lancé d^unemaîn sàn 
Il lui fait dans le flanc une large blessure. 
De rage et de douleur le monstre bondissant 
Vient aux pieds des cbeyaux tomber en mugissant , 
Se roule, et leur présente une gueule enflammée^ 
Qui les couvre de feu, de sang, et de fumée. 
La frayetir les emporte, et sourds à cette fois, 
Ils ne çonnoissent plus ni 1^ frein ni la \oix. 
En efforts impuissans leur maître se consume. 
Us rougissent le mors d'une sanglante écume. 
On dit qu'on a tu même, en ce désordre affreux , 
Un dieu qui d'aiguillons pressoit leur flanc poudreux. 
A- travers les rocbers la peur les précipite. 
L'e^ipu crie et se rompt, L'intrépide Hippoljle 
Voit voler en éclats tout son cbar fracassé. 
Dans les rênes lui-même il tombe embarrassé. 

J'ai vu, seisneur, j'ai vu votre malheureux fils 
Traîi^é parles cbevaux que sa main a nourris. 
H veut les rappeler, et sa voix les effraie. j 

Ils courent. Tout son corps n'est bientôt qu'une plaie» 
De nos cris douloureux la plaine retentit. i 

Leur fougue impétueuse enfin se ralentit. 
Ils s'arrêtent non loin de ces tombeaux antiques 
Où des rois ses aïeux sont les froides reliques. . 
Je cours en soupirant , et sa garde me suit. 
De son généreux sang la trace nous conduit : 
Les rochers en sont teints ; les ronces dégouttantes 
Portent de ses cheveux les dépouilles sanglantes. ' 
J'arrive, je l'appelle', et me tendant la main, 
U ouvre au œil mourant , qu'il referme soudai^f 

Racine, I 
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V. Castor et Pollux. 

v-^ASTOR, Pollux, Hélène, etClytemnestre, 
eurent pour mcre Léda , femme de Tyn- LécU. 
dare , roi d'OEbalie en Grèce ^ avec cette 
diflférence pourtant, que^ quoiqu'ils fus- 
sent tous enfans de la même mère , ce- 
pendant Pollux et Hélène eurent pourHci^ne. 
père Jupiter ; au lieu que Castor et Cly- ciyiemnestre. 
temnestre eurent pour père Tyndare. 
Cependant Castor et Pollux sont appelés 
communément les Tjndarides par les Tyndirides. 
poètes , qui ont extrêmement vanté leur Amitié a© 
amitié. Elle' fut en effet portée jusqu'au î^*"'**^***" 
point que Pollux, qui etoit immortel, 
parcequ'il étoit fils de Jupiter , voulut 

Îartager son immortalité avec son frère, 
upiter y consentit, et ordonna que tour- 
à tour Fun vivroit et l'autre mourroit ; 
U adopta même Castor pour l'amour de 
Poîlux; de sorte qu'ils étoient appelés 
indifféremment l'un et l'autre Z>/o^core^, 
c'est-à-dire fils de Jupiter; ce mot vient 
du génitif grfec Aw?, Joçis, et de KUfêç ou 
tc$fêç , puer juvenculus . 

Castor et Pollux ïîirent mis au nonibre Mis an n^ 
des signes céldlfcs , p$fimi lesquels ils tien- ^1S."^ ** 
nent le troisième lieu dans le Zodiaque , 
eti sont appelés les Gémeaucc. Ils n'ont 
pourtant obtenu cet honneur qu'à cause, 
des grands services qu'ils ont rendus aux 
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hommes , et sur-tout en chassant les pi- 
rates de la mer j c'est pour cela que les 
matelots étoient dans l'usage de leur 
* faire des vœux , et de leur immoler des 
agneaux blancs, au lieu qu'ils sacrifioient 
des brebis noires aux tempêtes. 
Leur culte. Castor ct PoUux Ont été honorés d'une 
manière plus particulière chez les Ro- 
mains, parmi lesquels , communément, 
les hommes juroient par le temple de 
PoUux , et les femmes par celui de Castor. 
Cependant Térence met souvent ^depol 
dans la bouche des femmes. Terent. 
Andr, Act. iv , se. 2 , y. 9. 



VI. Jason , ïT LES Argonautes. 

Atbamas, roi de Thèbes, gardoit dans 
son palais un bélier célèbre par sa toison 
d'orj les dieux lui en avoient fait pré- 
sent, et ce roi le conservoît comme le 
palladium de sa famille. 
Pkiyint. Phryxus , fils d'Athamas , s'enfuyant 
de la maison paternelle, pour se dérober 
aux mauvais traitemens de Néj^élé , sa 
belle-mère > emporta avec lui te bélier 
en Colchide, ou il i%rnmoIa à Jupiter ; 
^Mondor. et en donna la toè^ -à'4kà , t^ de ce 
pays-là , qui la plaça dans un bois consa- 
cre au dieu Mars , et la fît garder par un 
dragon qui ne dormoît jamais, et par 
djss taureaux qui jetoientdes flammes pair 
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les narines. J^son , fils d'Eson, roi de 
Thessalie, entreprit d'enlever ce trésor à 
la Colchide : ce fut son oncle Pélias qui 
liii en inspira le dessein. Pélias étoit frère Péiiai; 
d'Eson ^ et à cause de l'extrême vieillesse 
de celui-ci, il gouverna le royaume de 
Thessalie , en attendant que Jason fût en 
âge de prendre lui-même les rênes du 

fouvernement, Pélias ne douta point que 
ason ne pérît dans cette entreprise. 

Deux taiireaux indomptés sont les premiers remparts 

Qui défendent le champ de Mars ; 
La flamme qui se mêle à leur brûlante haleine 
Forme autour d'eux un affreux tourbillon \ 
Il faut forcer leur fureur inhumaine 
A tracer sur la plaine un pénible siUoU^ 

Aussitôt du sein de la terre 

Tes yeux yerront de toutes parts 

Sortir des escadrons épars , 
Qui se rassembleront pour te Tivrer la guerre. 
Ce n'est pas tout encore , un dragon furieux 
Fait dans ce lieu terrible une garde constante. 
Jamais le doux sommeil n'approcha de ses yeux ; 
Rien ne sauroit tromper sa fureur vigilante. 

Rousseau. 

Jason invita Hercule , Thésée, Castor, 
PoUux , Orphée , Lyncée , Typhis , et 
plusieurs autres fameux capitames de la 
Grèce , à venir partager aveC lui le péril 
et la gloire de cette expédition. Il fit faire 
uii vaisseau dont le boi^ fut tiré du mont vaissca» 
Pélion , ou , comme d'autres le disent , de <i« J«*»* 
la forêt de Dodone, dont les arbres ren- 
doient des oracles. 
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Le vaisseau s'appeloit Argo, soit du 
nom de la ville d'Argos, oii il^voit été 
fait, soit du nom d'Argus, qui Tavoit 
construit, sôit enfin , selon Bochard, d'un 
mot phénicien qui veut dire long, parce- 
qu'à ce qu'on prétend , ce vaisseau fut le 
premier vaisseau long qui fut construit. 

Typhis. Quoi qu'il en soit , Typhis en étoit le pî- 

Lyccte. lotc; il tcuoit Ic gouvemail. Lyncée^ qui 
avoit les yeux très perçans , découvroit 
de loin les bancs de sable et les écueils 

Orphé*. cachés sous les eaux. Orphée adoucissoit 
par ses chants l'ennui d'une longue navi- 
gation. Les autres héros , qu'on appeloit 
Argonautes, communémcut les Argonautes , ne dé- 

Hercnie. daiguoient pas de ramer. Le seul Her- 
cule* retardoit un peu le voyage , tant par 
la pesanteur de son corps , qui surchar- 
geoit le vaisseau , que parceque , man- 

Séant beaucoup plus que tous les autres, 
falloit souvent se détourner pour se 
ravitailler. -Hercule ayant épuisé toute 
l'eau dont on avoit fait provision , il en 
envoya chercher par Hylas à une fon- 
"j^''^ taine voisine. Hylas étoit aimé d'Her- 
cule. Il eut le malheur de se laisser tom- 
ber dans la fontaine , ou , ce qui plaît 
davantage aux poêles , il fut enlevé par 
les nymphes , divinités des fontaines. 
Gomme Hylas ne revenoit point. Her- 
cule débarqua pour l'aller chercher , et 
délivra ainsi les Argonautes d'un com- 
pagnon fort incommode. Le navire , dé- 
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chargé d'un si pesant fardeau, passa les 
Simplégades , traversa heureusement le 
Pont-Euxin , et vînt aborder dans la Col- 
chide. Jason enleva la toison d'or parle 
secours de Mcdée , fille d'OEta , et elle se Médé* 
sauva avec Jason \ et pour arrêter son 
père OEta qui la poursuivoit , elle tua cœia. 
son propre frère Absyrte , qu'elle avoit Ab»yite. 
emmené avec elle dans cet horrible des- 
sein , et en dispersa les membres dans le 
chemin par oii son père devoit passer : 
ce père infortuné , perdant le temps à 
ramasser les membres de son fils , donna 
à sa fille le loisir de se mettre hors de 
portée de ses poursuites. Médée, arrivée 
dans le palais de Jason , voyant Eson , E«on* 
père de ce prince , accablé d'années et 
d*infirmités , elle le rétablit , par son art 
magique , dans la première fleur de sa 
jeunesse 5 mais elle fît égorger Pélias par Pélia«. 
ses propres filles y leur ayant persuadé 
qu'elles lui rendroient sa première jeu- 
nesse , mais qu'il falloit auparavant 
couper son corps par morceaux , et en 
faire bouillir les membres avec certaines 
herbes. 

EUe fait amitié , leur promet des merveilles 
Du pouvoir de son art leur remplit les oreilles ; 
Et , pour mieux leur montrer comme il est inQnî , 
Leur étale sur-tout mon père rajeuni. 
Pour épreuve, elle égorge un bélier à leurs vues, 
Le pion ge en un bain d'eaux et d'herbes inconnues, 
Lui forme un nouveau sang avec cette liqueur, 
Et lai rend d'un agneau la taille et la vigueur. 
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Les sœurs crient miracle, et chacune rarHe 
Conçoit pour son vieux père une pareille envie, 
"Veut un eSet pareil, le demande, et l'obtient-, 
Mais chacune a son but. Cependant la nuit vient; 
Médée, après le coup d'une si belle amorce, 
Prépare de l'eau pure et des herbes sans force; 
Beclouble le 'sotnmeil des gardes et du roi : 
La suite , au seul récit , me fait trembler 4'efinii^ 

P. CoBVElIiLE. 

Cependant Jason étant allé à Corinthô 
poar voir le roi Créon , il devint amou- 
Cwns'f reux de sa fille Creuse. Médée fut outrée 
de ce mépris. 

Quoi ! mon père trahi, les élémens forcés ^ ' 
D'un frère dans la mer les membres dispersés. 
Lui font'îls présumer mon audace épuisée, 
Lui font -ils présumer qu'à mou tour méprisée, 
Ida rage contre lui n'ait par où s'assouvir. 
Et que tout mon pouvoir se borne à le servir? 
Tu t'abuses , Jason-, je suis encor la même. 
Tout ce qu'en ta faveur fit mon amour extrême, 
Je le ferai par haine , et )e veux, pour le moins. 
Qu'un for&it nous sépare, ainsi qu'il nous a joints. 

P. CORKEILXJB* 

Fnrcnrtk Elle cnvoya à Creuse une cassette 

Méuec. pleine de pierres précieuses ensorcelées j 

le feu prit à la cassette et consuma la 

Srincesse et le roi son pcre avec elle. Mé- 
ée , après avoir reproché à Jason sa per- 
fidie , égorgea en sa présence les deux fils 
qu'elle avoit eus de lui , et se fit empor- 
ter à Athènes par des dragons ailés. 

Livrée à tes fureurs, impitoyaWe Amour, 
Une mère à ses ù\s a pu ravir le jour ! 
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Mècounoîs-iu ton sang dans ces chères victimes^ 
Implacable Médée? Amour ^ voilà tes crimes ! 
Si ses fils ont péri par un coup inhumain ^ 
Dans leur flanc innocent tu conduisois sa main. 

Gresset. 

Elle se réfugia en cette ville auprès du 
roi Egée , qui l'épousa. 

C'est peu que dans Gorinlhe on ait tu mon courage 
Des naépns d'un époux venger l'indigne outrage y 
C'est peu que d'une cour que je remplis d'horreur. 
Ma fuite triomphante ait bravé la fureur ; 
Pour mieux jouir encor d'une entière vengeance. 
Je trouve une autre cour , un roi dont la puissance. 
Pour m*at tacher à lui , me rend avec éclat 
Tout ce que je perdis en suivant un ingrat. 

De La FossEr 

Elle eB eut un fils appelé Médus. Elle 
voulut empoisonner Thésée, fils dlEgée^ 
mais ce projet criminel ayant été décou- 
vert y eue se sauva dans une contrée de 
l'Asie , qui , du nom de son fils Médus, 
a été appelée Médie. 

Les chronoloeistes fixent Texpédîtion Epo«iefî« 
des Argonautes en 1 année soixante-qua* des Argo- 
trième après la fondation de Troie , et*'^'** 
en Tannée soixante-dix-neuvième avant la 
prise de cette fameuse ville. 

De Grecs uue iVoupe vaillante? 
Enleva la toison brillante 
Que gardoît l,e dragon de Mars; 
En vain son haleine enflammée, 
Et ses dents , mëres d^une armée ,, 
En étoient les affireux remparts. 
Lamotte. 

4. 
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VII. Cadmus. 

J upi TER , transformé en taureau, ayoîc 

Europe, ciilevé Europc , fille d'Agënor , roi des 

Agcijor. Phéniciens , et Favoit emmenée en Crète. 

Ce père malheureux donna ordre à son 

fils Cadmus d'aller chercher sa fille , et lui 

défendit de revenir dans son palais qu'il 

ne l'eût trouvée. Cadmus ^ après avoir 

parcouru inutilement diverses contrées , 

vint consulter l'oracle de Delphes , qui 

lui ordonna de s'arrêter dans un lieu de 

la Grèce oîi il rencontreroit unl)œuf,et 

d'y bâtir une ville. Il appela cette con- 

- trée Béotie , et la ville Thèbes. 

Il jr régna pendant plusieurs années j 
mais il fut affligé de plusieurs malheurs 
domestiques ; car , parmi ses enfans , sa 
sémék. fille Sémélé ^ mcre de Bacchus , ayant 
voulu voir Jupiter la foudre à la main, 
elle fut consumée par cette même foudre, 
ino. Ino , aussi sa fille y fiiyant son mari Atha- 
mas , devenu furieux , se précipita dans 
Agave, la mer. Agave , autre fille de Cadmus 
célébrant les orgies avec les Ménades 
Pemiiée. mit en pièces Penthée, son propre fils, 
qui se moquoit de ces fêtes. Cadmus lui- 
même, chassé de Thèbes par Amphion 
Hermione. sc retira en Illyrie avec sa femme Her- 
mione i ils y vécurent quelque tçmps 
accablés d'ennuis j mais les dieux , tou- 
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chés de leurs malheurs , les changèrent 
en serpens. 

Amphion bâtit les murailles deThèbes Amphion. 
d'une manière particulière; les pierres 
venoient se placer d'elles-mêmes au son 
dj sa lyre. Il y fit sept portes. 

Los poëtes ne parlent guère de ce pro- 
dige sans parler de celui qu'opéra aussi 
la lyre d'Arion. 

Songez par quel orodige on connoît Amphîon , , 
Quel miracle la Grèce a chanté d'Arion : 
Le premier, sans autre art, voit au son de sa lyre 
Les pierres se mouvoir et Tbèbes se construire j 
L'autre, près de périr par la fureur des flots. 
Sait trouver dans leur sein la vie et le repos. 
Un dauphin, traversant les plaines de Neptune, 
Attiré par ses chants, prend soin de sa fortune : 
Il l'aborde, il remporte, il lui sert de vaisseau ; 
Et , donnant aux mortels un spectacle nouveau , 
Il le fait à leurs yeux , sans périls et sans crainte , 
Naviguer sur les mers de Crète et de Corinthe. 

Campistron. 

. Dans la suite , Thcbes fut ruinée par Thèbes. 
Alexandre-le-Grand , qui n'eu épargna 
que la maison et la famine de Pindare. 

Viens servir l'ardeur qui m'inspire : 

Déesse, prête-moi ta lyre. 

Ou celle de ce Grec vanté,. '" 

Dont r impitoyable Alexandre, , '' " * 

Au milieu de Tbèbes en cendre, 

Bespecta la postérité. 

R0USSEA17. 

II y a eu en Egypte une autre ville de 
. même n^m, qui ayoit cent portes ; le 
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pays d'alentour s[appeloit Thébaïbe. II j 
a aussi dans la Cilicie une autre Thèbes,, 
patrie d'Andromaque : les Grecs, passant 
dans celte ville pour aller faire le siégé 
de Troie , la saccagèrent. 



VIII. Œdipe. 

iMva. JLaïus, roi de Thèbes , ayant appris de 
Toracie qu'il mourroit de la main de son 

Jocastf . propre fils , ordonna à sa femme Jocaste 
d'ôter la vie à Fenfant qu elle mettrait au 
monde. Cette mère , ayant horreur d'un 
tel parricide , chargea un berger de tuer 
cet enfant; le berger , à son tour, tou- 
ché des larmes de ce jeune prince et de la 
noblesse qui paraissait sur son visage , lui 
perça les talons, et y ayant passé une 
corde ou de l'osier , il le suspendit par 
les pieds à un arbre. Le pasteur des trou- 
peaux de Polybe, roi de Corinthe, aper- 
çut cet enfant dans cette situation ; il le 
prit et le présenta secrètement à la reine , 
qui n'avoit point d'enfans. Cette prin- 
cesse le fit passer pour sou propre fils , 

. wom et l'appela Opldipe , à cause de la tumeur 
^* de ses pieds , qui lui demeurèrent tou- 
jours enflés. 

Un Thébain , qui se dit yotre père, 
Exposa votre enfance en ce lieu solitaire. 
Quelque dieu bienfaisant guida vers vous mes pas; 
(^ |>itijé mp saisit : je yous prendi» dans mes iM^as, 
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Je ranime dans vons )a chaleur presque éteinte; 
Vous vivez ! et bientôt je vous porte à Corinthe. 
Je vous présente au prince : admires votre sort ! 
JLe prince vous adopte au lieu de son fils mort; 
£t par ce coup adroit , sa politique heureuse , 

Affermit pour jamais sa puissance douteuse. 
Sous le nom de son fils vous fûtes élevé 
Par cette même main qui vous avoit sauvé. 

Voltaire. 

Ce mot d'OEdîpe est formé de uiiuy 
tumeo, je suis enflé , et de wisy qui veut 
dire pied. 

OÉdipe , dans un âge plus avancé , 
ayant découvert qu'il n étoit point fils de 
Polybe , alla consulter Foracle pour ap- 

Î)rendre qui étoit son père , et Foracle 
uî répondit qu'il trouveroit son pcre dans 
la Phocide. OEdipe , étant venu dans 
cette province , y tua Laïus sans savoir 
qu'il tuoit son père : ce fut dans le tu- 
multe d'une sédition populaire que Laïus 
vouloit apaiser ; ensuite OEdipe s'en re- 
tourna à Thèbes. 

Won loin de cette ville étoit le Sphinx, Spkimr. 
monstre ingénieux , qui avoit la tête 
d'une fille , le corps d'un chien , les ailes 
et la queue d'un dragon , les pieds et les 
griffes d'un lion. Il proposoitune énigme 
aux passans , et les dévoroit s'ils ne poù- 
voient point la deviner ; ce qui rçndoit 
rendoit toute cette contrée déserte : la 
ville étoit abandonnée , personne n'osoit 
plus y venir. 
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Né parmi les rochers, au pied du GIthéron , 
Ce moustre à toîx humaine, aigle, femme, et lion. 
De la nature entière exécrable assemblage, 
Unissoit contre nous l'artifice à la rage, 
lln'étoit qu'un moyen d'en préserver ces lieux: 
D'un sens embarrassé dans des mots captieux, 
Le monstre , chaque Jour, dans Thèbe épouvantée 
Propo^oit une énigme avec art concertée* 

Vqi,TAIRE. 

Ciêon. Créon , frère de Jocaste , qui , après la 
mort deLaïus , s'éloit emparé du royaume 
de Thèbes , fit publier par des hérauts , 
dans toute la Grèce , Qu'il donne roi t le 
royaume de Thèbes et Jocaste , veuve de 
Laïus , en mariage à celui qui lui peur- 
Enigme, roit expliquer une énigme que le Sphinx 
avoit proposée. Quel est ianirncu^ di- 
soit le Sphinx , qui le matin marche à 
quatre pieds , à midi à deuœ , et le soir 
à trois ? 

Ne porter qu'un faux jour dans son obscurité, 
C'étoît de ce prodige enfler la cruauté; 
Et les membres épars des mauvais interprètes 
Ne laissoient danscesmursque des bouches muettes. 
Mais, comme aux grands périls le salaire enhardit, 
Le peuple offre le sceptre, et la reine son lit. 
De cent cruelles morts celte offre est tôt suiyie. 
J'arrive, ie l'apprends, j'y hasarde ma vie. 
Au pied du roc affreux, semé d'os blanchissfms, 
Je demande l'énigme, et j'en cherche le sepsj 
Et ce qu'aucun mortel u'avoit ençor pu faire, 
J'en dévoile l'image, et perce le mystère. 

P. CoRKElIiLB. 

OEdipe , animé par une si grande 
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récompense , dit que cet animal étoit 
l'homme lui-même , qui, dans son en- 
fance , se traîne sur les pieds et sur les 
mains j ensuite , parvenu à un âge plus 
avancé , marche debout sur les deux 
pieds seulement j et enfin , devenu vieux , 
s'appuie sur un bâton comme sur un troi- 
sième pied. Le Sphinx , vaincu par cette 
explication , se précipita dans la mer ; 
ainsi Œdipe devint paisible possesseur 
du royaume de Thèbes , et épousa Jo- 
castc. . ^ 

Le montre 9 furieux de se toît enteudu. 
Venge aussitôt sur lui tant de sang répandu ; 
Bu rac s'élance en bas , et s'écrase lui-même. 
La reine tint parole, et j'eus le diadème. 

P. Corneille. 

De ce mariage naquirent deux princes, 
Etéocle et Polynice , et deux princesâes, 
Anljgone et Ismène. 

Obdipe ne reconnut que Jocaste étoit 
sa mère qu après que la peste étant sur- 
venue , les devins eurent déclaré que les 
dieux avoient envoyé ce fléau pour ven- 
ger la mort de Laïus , et que ce mal ne 
cèsseroit qu'après que le meurtrier de 
Laïus seroit exilé. Enlîn , on reconnut 

Îu'OEdipe étoit l'auteur de la mort de 
laïus , et que Jocaste qu'il a voit en ma- 
riage étoit sa propre mcre. Ce raialheu- 
reux prince , étonné d'une aventure si 
extraordinaire , s'arracha les yeux , et , 
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s'exilant lui-même , il laissa son royaume 
à ses deux fils Etéocle et Polynice, 

Toîlà donc les horreurs ou î'étoîs entraîné ! 
Je sul3> oui ie le suis^ ce fils abandonné ; 
Je suis fils de Jocasie> et je connois mon crime. 
Grands dieux, ne tonnes phis, prenez TOtre victime. 
Mon sang vous a fléchis -, Thènes ne souffîre plus : 
Vous payez à la fois mon crime et mes yertus» 

Lamottb* 



IX. Etéocle et Polynice. 

JùTÉocLE etPolynice y fils d'OEdipe, pour 
ne point afFoiblir le royaume que leur 
père leur avoit laissé , trouvèrent à pro- 
pos de leposséder tout entier , plutôt que 
de le diviser entre eux , et ils convinrent 
de régner altemativement.Comme Etéo- 
cle étoit l'aîné , il régna le premier j mais 
après que son année fut finie , il ne vou- 
lut point céder le royaume à son frère, 
ainsi qu'ils en étoient convenus ; ce qui 
fut la cause de cette fameuse guerre de 
Thèbes , tant célébrée par les poëtes , ti 
sur-tout par Stace , qui en a fait le sujet 
d un poëme appelé la Thébaîde. 

QEdipe, en achevant sa triste destinée , 
Ordonna que chacun règneroit son année ^ 
Et, n'ayant qu'un état à mettre sous tos lois. 
Voulut que tour à tour vous fussiez tous deux rois. 
A ces conditions tous daignâtes souscrire : 
Le sort vous appela le premier à l'empire^ 
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"Vous montâles au trône, il n'en fut point jaloux^ 
'ELt TOUS ne voulez pas qu'il y monte après tous ! 

Racine. 

Polynîce invita toute la Grèce à pren- 
dre les armes en sa faveur. Il fît alliance 
avec Adràste , roi des Argiens , dont il 
épousa la^fille Argia. Le devin Tirésias Tirésias. 
assuroit que tout seroit favorable aux 
ïhébains , si Ménécée , fils de Créon , et mniUê. 
le dernier de la postérité de Cadmus , se 
dévouoît pour la patrie. Ce jeune héros, 
malgré les oppositions de son père, ne 
balança point à se jeter au milieu de Tar- 
mée ennemie : ainsi , victime volontaire, 
il rendit les dieux favorables à son parti 
par le sacrifice de sa personne. Depuis ce 
temps-là tout fut favorable aux Thebains. 
Plusieurs chefs des ennemis , et sur-tout 
Tydéc , Parthénopée , Canapée , Am- 
phiaraûs , après bien des fatigues et bien 
des dangers , périrent dans cette guerre. 
!Enfîn les d,eux frères , ayant voulu ter- 
miner par un combat singulier une 
fuerre si cruelle , s'entretuèrent l'un et 
autre , et la mort ne put éteindre leur 
haine implacable , car leurs corps ayant 
été jetés clans le même bûcher, la flamme 

3ui brûloit le corps de Tun , se divisant 
e la flamme qui brûloît le corps de l'au- 
tre , fit voir que l'aversion qu'ils avoient 
l'un pour l'autre subsistoit encore dans 
Içurs cendres après leur mort. 
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Description de ce combat. 

Vous avez vu , madame , avec quelle furie 
Les deui princes sortoient pour s^arracber la vie; 
Que d'une ardeur égale ils fuyoient de ces lieux, 
Et que jamais leurs cœurs ne s*entendirent mieux. 
La soif de se baigner dans le sang de leur frère 
Faisoit ce que jamais le sang n'avoit su faire. 
Par l'excès de leur baine ils sembloient réunis*, 
Et, prêts à s'égorger, ils paroissoient amis. 
Ils ont clioisi trabord pour leur cbamp de bataille 
Un lieu près des deux camps, au pied delà muraille. 
C'est là que, reprenant leur pretnière fureur. 
Ils commencent enfin ce combat plein d'horreur. 
D'un geste menaçant, d'un œil bràlaut de rage, 
t)ans le sein l'un de l'autre ils cbercbent un passage 
Et la seule fureur précipitant leurs bras, 
Tous deux semblent courir au-devant du trépas. 



.... Sa douleur renouvelle sa rage [dePofynice). 
Et bientôt le combat tourne à son avantage. 
Le roi , frappé d'un coup qui lui perce le flanc. 
Lui cède la victoire , et tombe d^ns son sang. 
Les deux- camps aussitôt s'abandonnent en proie, 
Le nôtre à la douleur, et les Grées à la joie 3 
Et le peuple, alarmé du trépas de son roi. 
Sur le baut de ses tours témoigne son effroi. 
Polynice, tout fier du succès cfe son crime, 
Begarde avec plaisir expirer sa victime, 
Dans le sang de son frère il semble se baigner : 
JSl tu meurs , lui dit-il , et moi je vais régner* 
Regarde dans mes mains V empire et la victoire ^ 
Va rougir aux enfers de V excès de ma gloire ; 
Et pour mourir encore avec plus de regret^ 
Traître , songe en mourant que tu meurs mon êujef. 
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En achevant ces mots, d'une démarche fière, 
Il s'approche du roi couché sur la poussière , 
Et pour le désarmer il avance le bras. 
7' 7* roi, qui semble mort, observe tous ses pas; 
M le voit, il l'attend , et son ame irritée, 
Pour quelque grand dessein semble s'être arrêtée. 
L'ardeur de se venger flatte encor ses désirs , 
Et relarde le cours de ses derniers soupirs. 
Prêt à rendre la vie, il en cache le reste, 
Et sa mort au vainqueur est un piège funeste; 
Et dans l'instant fatal que ce frère mhumain 
Lui veut ôler le fer qu'il tenoit à la main, 
Il lui perce le cœur, et son ame ravie. 
En achevant ce coup abandonne, la vie. 
Polynice frappé pousse un cri dans les airs , 
Et son ame en courroux s'enfuit dans les enfers. 
Tout mort qu'il est , madame, il garde sa colère. 
Et l'on diroit qu'encore il menace son frère. 

Racine. 

Créon , après la mort d'OEdipe et de 
ses fils , remonta sur le trône qu'il avoit 
cédé volontairement à ce prince malheu- 
reux. 11 fit retirer du bûcher le corps de 
Polynice , sans lui accorder l'honneur de 
la sépulture. Antigone ayant voulu ras- Auiigouc. 
sembler les os de son frère pour les en- 
sevelir , Crcon ordonna qu'on l'enterrât 
elle-même toute vive ; mais elle prévint 
ce supplice en s'étranglant. 

Hémon , fils de Creon et amant d'An-Hémon. 
tigone j au désespoir de l'avoir perdue, 
s'enfonça un poignard dans le sein. Eu- Emydicc. 
rydicé , femme de Créon , fut si affligée 
de la perte de son fils , qu'elle se donna 
la mort. 
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Sophocle y ayant mis sur la scène les 
aventures tragiques de toiije cette famille 
royale , excita dans le ccfenr des speçtj-i 
teurs ime pitié si tendre , qu'on lui doajtia 
en récompense le gouvernement de File 
de Samos. 



X. Tantale. 

Xja famille de Tantale, roi de Phrygie , 
ne fut pas moins malheureuse que celle 
d'OEdipe. La première source de ses 
malheurs fut l'impiété de Tantale. Jupi- 
ter , dont il descendoit , étant venu un 
jour dans le palais de ce roi avec les au- 
tres dieux , Tantale , poui' éprouver leur 
Pétep». divinité , fit couper son propre fils Pé- 
lops par morceaux ; ensuite il en fît ap- 
prêter la chair , et la fit servir aux dieux.. 
Cérès , plus avide que les autres , mangea 
l'épaule de Pélops. Les autres dieux , 
ayant en horreur ce repas funeste , pré- 
cipitèrent Tantale dans les enfers : là , il 
a soif au milieu des eaux , et Ù est tour- 
menté d'une^iaim continuelle , pendant 
que les fruits viennent se jouer éternelle- 
ment autour de ses lèvres. Ensuite les 
dieux rendirent la vie à Pélops ; ils firent 
revenir son ame des enfers par le minis- 
tère de Mercure ; ils rajustèrent les mem- 
bres de son corps , substituèrent une 
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épaule d'ivoire à celle que Cérès avoit 
wangée. 

^*?îiobé , fille de Tantale et femme d\4m- Niobé. 
phion, ayant imité Timpiété de son père, 
par le mépris qu'elle eut pour Latone , 
fut la cause de la perte de ses propres en- 
fans, qui étoient en grand nombre. Apol- 
lon et Diane les percèrent de leurs traits. 
Niobé, ayant perdu l'esprit par la vio- 
lence de sa douleur, fut changée en ro- 
cher. 

Pélops abandonna la Phrygie, souillée 
de tant de meurtres des siens ; il vînt en 
Elide , et demanda au roi Enomaûs sa EBomausi 
fille Hippodamie en mariage. Enomaûs , HippocUwûe. 
averti par un miracle que son gendre de- 
voit lui causer la mort, ne promettoitsa. 
fille à ceux qui venoient la lui demander, 
qu'à condition qu'ils auroient l'avantage 
sur lui à la course dans un char; et qu'am 
contraire, ils perdroient la vie s'ils étoient 
vaincus. 

Pélops accepta cette condition , et RmedePé- 
voyant bien qu il ne pouvoit l'emporter ^^ 
sur le roi que par la ruse , il^^gna Myr- 
til qui menoit lé char du roi ^ et l'enga- 
gea à ôter les esses du char*j ce sont les 
Eetites chevilles de fer que l'on ]cnçt au 
ont de l'essieu devant le moyeu des 
roues pour les retenir. Ainsi les roues 
s'étant échappées , Enomaûs fut renversé 
de son char , et perdit la victoire , le 
royaume , et la vie. 
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Pélops , devenu le maître d'un royaume 
dont les droits de sa femme lamettoieaj- 
en possession , donna son nom auPéh^ 
Atrée «t ponnèse. Heureux si Atrée et Thyeste , 
Tbj«>tc. g^g deux fils , eussent pu vivre en bonne 
intelligence ! mais la haine est d'autant 
plus forte entre des frères , que leur union- 
devroit être plus inviolable; Thyeste dés- 
honora le lit de son frère ; ce qui fut 
cause qu Atrée renvoya sa femnieÉrope. 
Thyeste en eut deux fils. Atrée, pour se 
venger, tua secrètement ces fils de Thyes- 
te , et les lui fit servir à table dans un fes- 
tin. Il restoit à Thyeste un fils naturel , 
qui fut destiné à la mort dès sa naissance; 
cependant des pasteurs le sauvèrent et le 
nourrirent de lait de chèvre j ce qui le 
EgisUie. fit appeler Esisthe, du grec «i{, «<y»f , qui 
veut dire ches^re. 11 tua Atrée, et dans la 

Agamcimion. suitc il fit mourir aussi Afi^amemnon, 
qui revenoit de la gue^e de Troie , et 

CJytemoettre. oui étoit fils d' Atrée. Clytemncstre , 
femme d'Agamemnon , qu'Êgistbe avoir 
séduite , fut sa complice dans ce dernier 
meurtre , et l'aida même à le commettre. 
Ces aventures funestes ont fourni une 
ample matièi'e à la tragédie. 



XI. Les rois trojens. 

Dardanus. L)ardanus , fils de Jupîtcr ct d'Electrc , 
régna avec son frère en Toscane , contrée 
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le l'Italie. Il tua son frère, quitta, son 
^ys, et passa dans cette partie de la 
^rjgîe qui est vis-à-vis le Bosphore 
de Thrace , et bâtit la ville d^ Troie. 

Quand Dardanus arriva dans la Troa- 
de, Teucer en étoit roi. Celui-ci donna '^*^*^^'' ♦ 
sa fille en mariage à Dardanus , et ils je- 
tèrent ensemble les fondemens de la ville 
de Troie, environ sept cents ans avant 
la fondation de Rome. 

Dardanus eut pour fils Erichthonius , Endithonius. 
qui lui succéda. Erichthonius fut père de 
Tros , qui donna le nom de Troie k cette '^'^*^' 
ville. '^Tros eut trois fils : premièrement, 
Gàmymède , qui fut enlevé par Jupiter; Ganymèdc 
le second fut Assaracus , père de Capis ; Assaracws. 
Capis eut pour fils Anchise j le troisième Anchis«. 
fils de Tros fut Uus , qui , ajant succédé i*»*- 
à son père , voulut que Troie fut appelée 
llum, A Ilus succéda Laomédon, son fils. Laomëdon. 
Hercule dta la vie et le royaume à Lao- 
médon, et emmena son fils prisonnier : 
ce fils , ayant été ensuite racheté par les 
Troyens , fut appelé Priam^ mot qui , en P"«™- 
langue phrygienne, signifie racheté; il 
sappeloit auparavant -rorfarcè^. Quand 
Priam eut pris la place de son père , il 
fortifia la ville de tours et de citadelles. 
Tous les lieux élevés 3'appeloiént alors 
Pergames; c'est pour cela que la ville de P«rgamc. 
Troie a été appelée aussi Pergame, 

La femme de Priam s'appeloit ffé^,^^^^» 
cube; 3es principaux fils ont été Déi-^«»»^°* 
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Pârb. phobe , Hélénus , Hector , et Paris , qtf\ 
s'appeloit aussi Alexandre , funeste flaiK 
beau de sa patrie. Il avoit paru tel u: 
songe à sa mère ; elle rêva qu elle accou- 
choit d'un flambeau qui mettoit le feu à 
la ville de Troie. 

La plupart de ces songes ont été inven- 
tés après coup ; mais quand ils ne se- 
roient pas supposés , il n'y a aucune liai- 
son entre ce qui doit arriver et ce qui se 
passe dans notre imagination pendant la 
nuit; les événemens a venir dépendent 
d'une infinité de circonstances qui n'ont 
aucun rapport avec les mouvcmens mé- 
caniques qui causent les songes; ainsi les 
songes ne sauroient avoir de liaison avec 
ce qui n'est pas encore , ni par consé- 
quent en être des prédictions. L'histoire 
fabuleuse est remplie de ces ^sortes de 
prédictions. 

On dit donc que Priam , ayant appris 
ce songe d'Hécube , avoit ordonne que 
l'on fît mourir cet enfant; mais Hécube, 
sans en rien dire , le fit élever par des 
. pasteurs. Ce jeune prince, dans la bas- 
sesse de son éducation , laissoit entrevoir 
des qualités royales , qui étoiént autant 
de preuves de la noblesse de sa naissance ; 
et il parut aux dieux mêmes assez éclairé 

Ïour décider la dispute qui s'éleva enti^e 
unon, Minerve, et Vénus. Pendant que 
ces déesses étoient au festin qui se faisoit 
à l'occasion des noces de Tbétis et de 
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Pelée , la Discorde , offensée de n'avoir 
joint été invitée à ces noces, jeta au mî- 
ieu de rassemblée une pomme fatale , sur Pomme iic 

laquelle étoit écrit : qu'on la donne a la "^^ !" 

PLUS BELLE. 

Au superbe festin tous les dieux invités 

Parlageoîent le bonheur des époux enchantés. • 

La main de la Discorde , entrouvrant un nuage , 

Du désordre prochain fait bnller le présage ; 

Elle tient un fruit d*or , oh ces mots sont écrits î 

Le 9ort à la plus belle a réservé ce prix. 

On sait quel fut le trouble entre les immortelles, 

Qui toutes prétendoient à l'empire des belles j 

El qu'enfin Jupiter , qui n'osa les juger, 

Fit dépendre ce droit de l'arrêt d'un berger. 

Lamotte. 

Paris 5 ^yant été pris pour juge d'une Jugement de 
affaire si délicate , adjugea la pomnte à 
Vénus , et par -là s'attira a lui et aux siens 
la haine de Junon et de Minerve. 

Cependant Priam ayant proposé à la 
noblesse troyenne un tournois, s'il est 
permis de se servir ici de ce mot , Paris , 
encore inconnu, s'y rendit, et, après 
avoir eu l'avantage sur tous ceux qui en- 
trèrent en lice avec lui , il eut encore le 
bonheur de l'emporter sur Hector même* Hector. 
Hector , indigné , poursuivit Tépée à la 
main ce champion inconnu , pour laver 
dans son sang l'affront qu'il venoit d'en 
recevoir; mais à certaines marques; et 
sur -tout à quelques pierres précieuses 
qu Hécuhe avoit données au past-eur qui 

5 - 
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avoit pris $oin d'élever Paris , Hector re- 
connut son frère. Alors Priam oublia les 
fatales prédictions ; il embrassa son fils 
avec joie , et lui donna un appartement 
dans son palais. 



XII, Sujet de la guerre de Troie. 

JL/ANS le temps qu'Hercule rava^oit le 
BéfioQe.pays de Troie, il enleva Hésione, fille 
de Laomédon , et la donna à Télamon , 
capitaine grec. 

Paris , pour se faire rendre sa tante , 
équipa une flotte avec l'agrément de 
Priam. Ce roi , qui étoit puissant et re- 
nommé, étoit attentif à saisir les occa- 
sions de se venger des mauvais procédés 
que les Grecs avoient eus à son égard. 
Méoeiu. Paris vint droit à Sparte , chez Mener 
las , qui en étoit roi , et qui étoit fils d'A- 
trée et frère d'Agamemnon. Ce roi le re- 
çut avec beaucoup d'humanité, et le laissa 
même dans son palais en son absence , 
car Ménélas eut alors un voyagera faire 
ittUn*. en Crète. Vénus excita, dans Hélène, 
femme de Ménélas , des sentimens si fa- 
vorables à Paris , qu'elle s'enfuit avec llû 
à Troie. 

Priam approuva la conduite de Paris, 
et se flatta que par ce moyen il seroit fa- 
cile de faire un échange d'Hésione avec 
Hélène. , 
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L'événement ne répondit point à son 
attente : les Grecs refusèrent de rendre 
Hésionej etajantfait entre eux une ligue 
puissante , ils vinrent les armes à la main Gnerrc de 
redemander Hélène devant Troie , qu'ils ^"*^''' 
tinrent assiégée pendant dix ans , et qu'ils 
détruisirent enfin entièrement. 

Ovide, au treizième livre des Méta- 
morphoses , raconte comment on cnga- 
£ea Ulysse et Achille à venir à cette guerre . ^^^' 
iC même poëte nous apprend aussi que 
l'armée à^ Grecs s'assembla en Aulide , 
et qu'elle y fut retenue par les vents con- 
traires , jusqu'à ce qu'enfin Agamemnbn Agamemao». 
se détermina à immoler sa fille Iphigénie Jp^îg-mc. 
à Diane; mais cette déesse substitua une 
biche à la place d'Iphigénie, et transporta 
cette princesse dans la Chersonèse Tau- 
rique. 

Diane étant apaisée , la flotte des G recs ^^^^l 3î 
mit à la voile : eÛe étoit composée de mille ^ gume de 
deux cent quatre-vingt-dix navires , sous ^'^^*' 
la, conduite de quatre-vingt-quinze capi- 
taines. Ils arrivèrent heureusement ae- 
vant Troie , et vinrent former un camp 
devant cette ville. 

Trois raisons firent durer cette guerre 
long-temps : la première, c'est que près* 
que toute l'Asie vint au secours dé la 
seule ville de Troie j la seconde , ce fut 
la valeur d'Hector ; enfin , là troisième , 
c'est la dispute qui s'éleva entre Aga- 
memnon et Achille, 



y Google 



XOO ABREGE P£ LA FABLE. 

Colère Agamemnon avoit chez lui une fiHe , 

d'Achille. ^ i j i^i '• ri 

connue sous le nom de Cbryseis , qu il 
avoit enlevée à son père Chrysès , prêtre 
d'Apollon. Ce prêtre pria Apollon de le 
venger, et ce aieu. envoya dans l'armée 
* grecque une peste qui y causa de grands 
ravages. Achille, pour faire cesser cette 
peste, contraignit Agamemnon de ren- 
dre Chryséis à son père, Agamemnon , 
outré de colère , enleva de son côté Bri- 
séis à Achille. Celui-ci, ne pouvant sup- 
porter cette insulte, s'enferma dans sa 
tente , et lais5a battre les Grecs par les 
Troyens, 

Lorsque de nos combats me disputant le prix i 
L'injuste Agamemnon m'enleya Briséis, 
Pans ma tçnl^ enfermé , tout brûlant de colère, 
J'eusbeau vpir la fortune aux Grecs par-tout contraire. 
Pour eux aucun secours ne me sembla permis î 
£t par cettç retraite ytile aux ennemis ^ 
Laissant à leurs efforts nos escadrons en proie. 
Je fis plus pour Priam que tous les dieux de Troie. 

Th. Gornbille. 

Il prêta seulement ses armes à son ami 
fatfdt. Patrocle , qui , les ayant prises , et ayant 
osé attaquer Hector, fut tué par ce brave 
prince. 

Ne vous souvîent-il plus, seigneur^ quel fut Heclorî 
Nos peuples afifoiblis s'en souviennent encor. 
Son nom seul fait frémir nos veuves et nos filles; 
Et; dans toute |a Grèce, il n'est point de familles 
Qui ne demandant compte à ce malheureux fils 
p'ui^ père ou d'un époux, qu'Hector leur a rayis^ 

Bjlcii^z» 
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Alors Achille , pour venger son ami y ..«^^^^ 
reprit les armes ; il tua Hector , et traîna 
trois fois de suite son corps autour deô 
murailles de la ville. ♦ 

A quel exc^ d'horreur la yengeance l'égaré ! 
Ce n'est plus un héros, c'est un tigre barbare* 
Il insulté au cadavrfe ; il lui perce les pieds , 
Qui de sa main sanglant^ à son char sont liés; 

Le traîne^ et ^ dii tombeau faisant trois fois le tour. 
De l'horreur du spectacle il fait pâlir le jour. 

Lamotte* 



XllI. La ruine de Troie» 

Ija mort d'Hector fut suivie de la dé- 
faite des plus vaillans capitaines troyens. 
Priam et Hécube étoient réduits au déses- 



d*AchilK 



poir , lorsque Paris leur promit de faire 
mourir Achille * quiétoit le principal ap- ^Mon 
put des Grecs. 11 avoit découvert qu A- 
chille étoit amoureux de Polixcne , fille 
de Priam y il lui fit espérer qu'il épouse- 
roit cette princesse. 

La négociation en apparence de ce pré- 
tendu mariage donna lieu à une trêve de 
quelques jours entre les deux armées. Pa- 
ris donna un rendez-vous à Achille dans 
un temple d'Apollon , sous prétexte de 
conférer ensemble plus à loisir sur cette 
affaire. Achille s'y rendit de bonne foi ; il 
ne se défioit point de la perfidie de Paris; 
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mais le traître le tua d'un coup de flèclie 
au talon , seule partie du corps d'Achille 
qui ne fôt pas invulnérable , parcequc ce 
talon n'ayoit pas été trempé dans les eaux 
du Styx ; c'étoit par-là que sa mère Thé- 
ûs le tenoit , lorsqu'elle le plongea dans 
ce fleuve , dont les eaux rendent invulné- 
rable. 

A peine il a du coup senti la rude atteinte. 

Qu'il tombe; et d'un regard qui fait naître la crainte, 

Beprbcbant à Paris son indigne attentat : 

Il faut céder, dit-il, au destin qui m'abat; 

Je m eurs du lâcbe coup dont la ri gueur m'entraîne^ 

li'infamie étoit due au ravisseur d'Hélène. 

Th. CoRKEIIiliE* 

Ovide parle de cette mort comme si 
Achille eût été tué dans le combat. 
Disimied'A- Ajax , fils de Télamou et d'Hésione,et 
îaxciduijrssf.yj^^^^^ roi dltaque , disputèrent , en 

présence des Grecs , à qui auroit les ar- 
n>es d'Achille : elles furent adjugées à 
Ulysse par les capitaines grecs* Ajax se 
tua de désespoir. 

Cependant les Grecs ayant pensé qu'on 

Êouvoit aussi se venger des traîtres par 
i trahison ^ et employer la tromperie 
contre ceux qui trompent , font semblant 
d'être rebutés des longueurs delaguerre» 
et de vouloir retourner en leur pays. Ils 
Cheval de fabriquent un cheval de bois d'une gran- 
deur extraordinaire , comme si c'eût été 
uu présent qu'ils eussent voulu faire i 
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Minerve , pour apaiser cette déef 
l'avoient , disoient-ils , offensée , 



XIII. La ruine de Troie. loS 

déesse. Us . 
en en- 
levant de la forteresse de Troie Ip Pallà- 
dium ', c^étoit une petite statue de Mi- 
nerve. On croyoit que le destin et le bon- 
heur de Troie dépendoient de cette 
statue. 

Les Grecs laissèrent ce cheval sur le 
rivaffe de Troie , et se retirèrent à l'île de 
Ténedos qui est vis-à-vis. Les Troyens, de 
•leur côté , ayant abattu une partie de 
leurs murailles , traînèrent le cheval dans 
la ville ; mais les Grecs , revenus de Té- 
nedos pendant la nuit , entrèrent sans 
bruitpar la brèche que les Troy ens avoient 
faite, et mirent le leu à cette malheureuse 
ville , qui étoit alors ensevelie dans le 
sommeil et dans le vin. Quelques-uns di- 
sent que la ville fut trahie par Enée et 
par Anténor, et qu'ils la livrèrent aux 
Grecs. 

Pyrrhus , fils d'Achille , égorgea Priam Pyrrhns. 
à l'autel même de Jupiter, fl immola Po- PoUxèw. 
lixène aux mânes d'Achille sur le tom- 
beau de ce héros , qui avoit aspiré aux 
noces de cette princesse. Il emmena pri* 
sonnière en Grèce Andromaque , femme Andromaque. 
d'Hector. Paris fut percé par Philoctète „P.*"»A«^p«^ 
d'un coup de l'une de ces flèches qu'Her- 
cule mourant avoit données à ce héros. 
Ménélas retira Hélène d'entre les mains 
de Déiphobe , qui l'avoit épousée après 
la mort de Paris* Ce futHélène elle-même , 
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selon Virgile , qui livra Déiphobe à Mc- 

nélas. jEneid j Jib. vi, v, 626. 

Asijanax. Astjanax , fils d'Hector , fut prëcîpîté 

du haut d'une tourparle conseil d'Ulysse. 

^Aiaxcon*- Ajax , fils d'OïIéc , ayant outragé Cassan- 

^par a ou- ^^^^ gy^ ^^ Priam^ au pied même d'une 

statue de Pallas , oii elfe étoit Tenue se 
réfugier , attira sur lui la colère de cette 
déesse ; il fit naufrage, et fut consumé 
Naafmgedc» par la foudrc. La flotte des Grecs , reve- 
^'***' nant en Grèce , vint donner imprudem- 
ment contre les écueils deCapharéej c'est 
^ un promontoire de l'île d'Èubée. Une 
bonne partie de leurs vaisseaux y firent 
naufrage ^ ce qui arriva par la malice de 
Wauplius , roi d'Eubée. Ce prince , irrité 
de ce qu'Ulysse avoit accusé faussement 
son fils Palamède , que les Grecs avbient 
fait mourir, fit allumer pendant la nuit 
des feux sur des rochers ; de sorte que 
l'armée navale , croyant que ces feux in- 
diquoient que c'étoit là le port , vint 
échouer témérairement contre ces écueils. 
Epo^ie de Au restè , la ruine de Troie arriva l'an 
* du monde 2870 , lorsqu'Aïlon étoit jug€ 
parmi les juifs. 

Ce ne fut qu'après dix années 
D'épreuTCs , de trayaux constans 
Que ces glorieux combattans 
TriompRèrent des destinées ^ 
Et que loin des bords phrygiens 
Ik emmenèrent enchaînées 
Les veuTCS des héros troyens. 

&OUSSBAV. 
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On dit que dans cette guerre , le nom- 
kre des morts du côté des Grecs &e mon- 
loit à huit cent quatre-vingt-six mille 
hommes , et que les ïroyens , avant la 
prise de leur ville , en avoient perdu six 
cent soixante-seize mille. 



XIV. Agamemnon et Oreste. 

Agamemnon , de retour dans son palais , 
tomba sous le fer de Clytemnestre , sa ciytemnesire 
femme , et d'Egisthe , qui en étoit l'amant. 

Agamemnon^ vainqueur de tant de rois, 
Revenoit triomphant jouir de ses exploits. 
Egîsthe, en son absence, ayant séduit la reine, 
De ses amours furtifs appréhendant la peine , 
Au sein de ce grand roi , digne d'un sort plus beau, 
Inspira Clytemnestre à porter le couteau j 
Prétextant , pour couvrir sa lâche perfidie , / 

Qu'elle yengeoit sur lui le sang d'Iphi génie. 

La Granoe-Ghangel. 

« 

Oreste vengea la mort de son père en 
tuant Egisthe et même Clytemnestre , sa 
propre mère. Depuis ce parricide, il 
croyoit toujours voir sa mère autour de 
lui , armée de flambeaux et de serpens. 

Mais quelle épaisse nuit tout à coup m'environne! 
De quel côté sortir ? D'où vient que je frissonne? 
Quelle horreur mesaisit? Grâce au ciel j'entrevoi.... 
Dieux ! quels ruisseaux de sang coulent autour de moi ! 
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Hé bien ! fiUes d'enfer ^tos mains sont-elles prêt es? 
Pour qui sont ces serpens qui sifflent sur tos têtes j 
A qui destinez-TOus l'appareil qui tous suit ? 
Vcne*-Tons m' enlever dans l'étemelle nuit? 
Venez, à tos foreurs Orestc s'abandonne. 

Racxke. 

Or^te consulta Toracle pour appren- 
dre ce qu'il devoit faire , afin d'être déli- 
vré de ce spectre qui n'étoil produit que 
Sar ses remords. L'orcale lui ordonna 
'aller dans la Chersonèse Taurique ; c'est 
aujourd'hui la Crimée , dans la petite 
Amitié Tartarie en Europe. Oreste s'y rendit 
JS2!* ** sivec Pylade , fils du roi Strophius. Py- 
lade avoit déjà donné à Oreste , en plu- 
sieurs occasions , des marques sensibles 
de l'amilié qu'il avdit pour lui j mais il la 
fit paroître ici plus qu'en aucune autre. 
C'étoit la coutume en Taurique de se sai- 
sir des étrangers qui y abordoient , et de 
les immoler à Diane , qui étoit la prin- 
cipale divinité de cette contrée. Pylade 
Thoâs. et Oreste furent pris et menés à ïnoas , 
grand-prêtre de la déesse. Ce pontife fut 
tpuché de l'air de condition et des ma- 
nières nobles de ces étrangers} et ne pou- 
vant les sauver tous les deux sans blesser 
les lois de son pays , il leur dit que l'un 
d'entre eux seroît dispensé de la loi , mais 
qu'il falloit que le sort en décidât. 
Ce fut alors qu'il s'éleva une dispute 
r célèbre entre Pylade et Oreste j Tun vou- 
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loit mourir pour Fautre j le sort con- 
damna Oreste à la mort. 

J'appris que, pour veuger le trépas de son pfere, 
Ayant trempé ses maîus dans le sang de sa mëre, 
Tourmenté , déchiré de ce crime odieux , 
Egalement haï des hommes et des dieux, 
Il en traînoit par-tout l'idée épouyantable ; 
Et que, pour expier ce meurtre détestable, ^ 
Avec un seul vaisseau , guidé par sa fureur, 
Au sein de vos états, au fond de votre, cœur, 
Portant au sacrilège une main résolue, 
11 venoit de Diane enlever la statue. 

La Granoe-Chancel. 

Iphigénie , sœur d'Oreste , étoît alors iphîgéni«. 
prêtresse de Diane , et présidoit à ces sa- 
crifices inhumains. Diane Tavoit autre-' 
fois transportée d'Aulide en ce pays-là , 
lorsque cette déesse substitua une biche à 
la place de la princesse qu'on vouloit lui 
sacrifier , comme Ovide le raconte au li^ 
vre douzième de ses Métamorphoses. 

Dans le moment mi'Iphigénie portoit 
le coup à Oreste , elle le reconnut pour 
son frère. Us tuèrent Thoas ; après quoi 
Oreste retourna en Grèce avec sa sœur 
et avec Py lade , et ils emportèrent la statue 
de Diane. 

Armons-nous d'une noble et sainte confiance; 
L'image deJ3iane est en votre puissance : * 

Pour expier Thorreur dont mon nom est taché ^ 
A sou enlëyement mon sort est attaché : 
livrez-la mof. Comblés de gloire et d'alégresse, 
Prenant heureusement les chemins de la Grèce > 
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Oii mon crime par-là doit enfin s'effacer; 

Ma sœiuT; parmi nos dieux nous irons la placer^ 

La Granoe-Ghahcei.. 

statoe do Ainsi Oreste ayant expié son parricide , 
^^"^' selon Tordre de ï'orade , et étant heureu- 
sement délivré de l'aspect terrible . des 
furies , il gouverna heureusement le 
royaume que son père lui avoit laissé. 
Cette même statue de Diane fut portée eu 
dernier lieu en Italie , et placée dans la 
forêt d'Aricie. Le gardien du temple de 
Diane , Aricine , et qui étoit en même 
temps prêtre de la déesse , avoit le titre 
de Roi des forêts :' c'étoît ordinairement 
un esclave fugitif qui jouissoit de cette 
royauté , jusqu'à ce qu'un autre fugitif 
comme lui vînt , dans un combat singu- 
lier , lui ravir cet honneur avec la vie. 



XV. Ulysse. 

Après la ruine de Troie , Ulysse fut er- 
rant pendant dix années , avant que de 
revoir ses dieux lares. 

Au reste , Ulysse étoit fils de Laërte et 
d^Anticlée. Les Grecs l'appellent o^wà^, 
et Y^ywwjç selon les Eoliens. 11 étoit roi 
ad'Itaque et de Dulichium ; ce sont deux 
îles entre Céphalénie et l'Acarnanie. Ita- 
que s'appelle aujoi^rd'hui locato , et Du- 
lichium , Teaki. 
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A peine fut-il monté sur son vaisseau, 

Îue la tempête le jeta sur les côtes de la ^ 
'hraî^e.Polymnestoren étoit roi , et c'é- Poiymnesior, 

^-^% /••% • -rfc* • assassin dePa- 

toit a sa toi et a ses soins que rriam avoit lydore. 
confié son fils Poljrdore et s^s trésors, 
pour les empêcher de tomber entre les 
mains des Grecs. Polymnestor , prince 
avare et perfide , massacra Polydore , 
pour rester paisible possesseur des tré- 
sors. Hécube arriva avec Ulysse à la cour **««'*«• 
de ce prince , car , dans le partage que les . 
Grecs firent du butin et des captifs de 
Troie, Hécube étoit échue à Ulysse. Cette 
mère infortunée, ayant appris le procédé 
inhumain de Polymnestor , vint le trou- 
ver : faisant semblant d'ignorer sa perfi- 
die , elle feignit d'avoir encore un autre 
trésor à lui confier. Le roi , flatté par 
cette espérance , suivit Hécube qui le tira 
à part , sans que sa cour l'accompagnât. 
Alors la princesse lui saute au visage , et 
avec ses ongles lui arrache les yeux : on 
accourt au bruit , le peuple survient , qui 
accable Hécube à coups de pierres. Les 
dieux la changèrent en une chienne en- 
ragée. 

IJlysse se remit en mer ^ mais les vents 
remportèrent en Afrique chez les Loto- Loitpiiagcs. 
phages.Ces peuples sont ainsi appelés de 
rarbre lotos qui croît chez eux , et dont 
le fruit est si agréable et si séduisant , 
qu'il fait oublier aux étrangers leur pro- 
pre patrie j ce qui fut cause qu'Ulysse 
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perdit en ce pays-là quelques-uns de ses 
compagnons 5 mais les autres, reprenant 
leur navigation , passèrent avec lui en Si- 
Po)yphèm«. cile. Poljplième , le plus horrible des Cjr- 
clopes , en dévora six. 

Mais un jour que ce Cyclope étoit ap- 

fiesanti par le vin , Ulysse le surprit , et 
ui arracha l'œil qu'il avoit au milieu du 
front , après quoi ce capitaine se sauva 
iie^â«*Éoie" proniptement chez Eole, qui, pour metr 
tre les vents contraires hors d'état de 
nuire à Ulysse , les enferma dans des ou- 
tres qui furent ensuite portées sur son 
Curiosité des vaisscau^Lcs compagnons d'Ulysse, pous- 
duiftse. ses par une luneste curiosité , ouvrirent 
les outres j alors les vents en liberté exci- 
^ tèrent de nouvelles tempêtes qui exposè- 
rent Ulysse à de nouveaux dangers. 

A |)eine en étoit-il échappé , à peine 
avoit-il pu se sauver des mains barbares 
LestrifOT». des Lestrigons , qui habitoient sur les 
c6tes de Formies , et qui se nourwssoient 
circé. de chair humaine ,. que Circé , fameuse 
sorcière , tâcha de le faire tomber danj 
$es pièges , par les démonstrations sédui- 
santes d'une favorable réception. 

Lorsqu'à l'époux de Pénélope 
Minerve accorde son secours , 
Les Lestrigons et le Cyclope 
^Ont beau ?armer contre ses jours : 
Aidé de cette intelligence, 
Il triomphe de la vengeance 
De Neptune en vain courroucé ; 
Par elle il brayjs les^ çare89ea 
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Des Sîrënes enchanteresses ; 
Et les breuvages de Gircé. 

Rousseau, 

Cette magicienne changea les compa- 

fQons d'Ulysse en difFérentes sortes de 
êtes ; mais Ulysse échappa à tous ces 
artifices magiaues , par le secours de . 
l'herbe moly , dont Mercure lui avoit fait 
présent : cette herbe est le symbole de la 
sagesse. 

Ce fut pourtant par le moyen àe Circé 
qu'Ulysse passa jusqu'aux enfers , où il 
apprit du devin Tiresias plusleui's aven- 
tures qui dévoient leur arriver. 

Ce fut par un pareil bonheur et une 
semblable prudence qu'il évita , dans la 
même mer de Tyrrhènes , les suites fu- 
nestes du chant trompeur des Syrènes : il sirèuw* ; 
boucha les oreilles de ses compagnons 
avec de la cire , et se fit attacher au mât 
du vaisseau. De là il vint débarquer en 
Sicile : la nymphe Phaétuse gardoit alors Phaémse 
les bœufs du Soleil. Ulysse défendit ex- 
pressément à ses compagnons de toucher 
au sacré troupeau j mais ses ordres ne fu- 
rent point suivis; ses compagnons, pres- 
sés de la faim , dérobèrent quelques-uns 
dje ces bœufs. Le Soleil, irrité^, fit perdre 
à Ulysse ses vaisseaux et ses compagnons . 
Ulysse se sauva à peine lui-même à la nage 
sur' une planche du débris de son vais- 
seau. 11 arriva en cet état à l'île d'Ogygie, 
oii la nymphe Calypso lui ayantfait équi- c«^yps». 
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per un navire tout neuf , il se mit en 
Maer. 

Pour fixer le volage Ulyse, 
Joaet de l^eptuue irrité , 
Eu vain Calypso, plus propice, 
Lui promet l'immortalité. 
Peu touché d'une île charmante , 
A Pluton, malgré son amante) 
De ses jours il soumet le fil ^ 
Aimant mieux dans sa cour déserte 
Descendre au tombeau de Laërte, 
Qu'être immortel dans un exil. 
Gresset. 

Mais Neptune, cpii ne pouvoit pardon- 
ner à Ulysse d'avoir crevé Tœil de aonfils 
Polyphème , vengea le Cyclope en faisant 
faire naufrage au héros. 

Ulysse se sauva encore de ce naufrage 
ihée. sur une planche que la nymphe Leucothee 
lui fournit ; ce fut par ce secours qu'il 
arriva à l'île de Corçyre , autrement l'île 
des Phéaciens. Alcinoûs, roi de ces peu- 
ples , lui donna des vaisseaux , avec les- 
ArriWcd'U V^^^^ ^^ arriva enfin à Itaque, qui est au 
ijrsw à luque" sud de Corcyrc , aujourd'hui Corfou , et 
n'en est éloignée que d'environ quinze de 
nos lieues marines. 
g^ ^^j. Ulysse entra dans son palais , déguisé 
des amans de cu hommo dc la campagne , et ne se fît 
Pénélope. connoîtrc d'abord qu^à son fils Téléma- 
que,et à quelques domestiques affidés,par 
le moyen desquels il se délivra des amans 
de sa femme Pénélope , et rentra enfin 
dans tous ses droits et dans tous ses biens. 
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Ulyss^ paroîssoit n'avoir plus rien à 
souhaiter; mais il s'éleva dans son cœur 
une crainte secrète d'être tué par son pro- 
pre fils. Tirésias lui avoil prédit ce mal- 
heur dans les enfers. Pour éluder cette 
funeste prédiction, il songeoit à se retirer 
en quelque solitude , lorsque Télégone , Tëiêgonr. 
qu'il avoit autrefois eu de Circé , ayant 
appris l'heureuse arrivée de son père en 
Itaque , y vint pour lui témoigner la 
joie qu'il prenoit à cet heureux succès. 

Pendant qu'on le repoussoit commcf jn- Mortd'Uiysse. 
connu , il s'éleva quelque tumulte à' la 
porte du palais ; Ulysse y accourut pour 
voir ce qui se passoit , et dans tout ce 
désordre il fut blessé malheureusement 
par Télégone , d'un coup de flèche. Il ne 
fut pas possible d'apporter de remède à 
sa blessure , parceque le fer étoit empoi- 
sonné. 



XVI. Enée. 

JlLmee étoit fils de Vénus et d'Ànchise , 
>rince troyen ; il avoit épousé Creuse , 
'une des filles de Priam.Vénus, sa mère, 
e sauva de l'embrasement de Troie ; mais 
a colère de Junon , ennenue implacable 
du nom troyen , le fit errer penaant sept 
ari$ en différentes mers. Apres ce temps- 
là , il arriva à Carthage, oii, comme le 
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DidoD. disent Vii^le et Ovide , la reine Didbu 
bâtissoit cette nouvcUe ville. 

Cette princesse retint £née pendant 
cnielques mois ; mais enfin Jupiter or- 
donna à ce prince de continuer sa roule 
vers l'Italie, ou, ayant vaincu Tumus , 
roi des Rutules , il épousa Lavinie , fille 
du roi Latinus , auquel il succéda par le 
droit de sa femme. Ce fut ainsi quEnée 
Jeta les fondemens de l'empire romain. 

Au reste , les aventures d'Enée et de 
Didon n'ont été que des bruits populaires 
ou des imaginations des poëtes. Car, se- 
lon les chronologistes , Enée a vécu trois 
C^nts ans avant Didon ^ mais l'imagina- 
tion des poëtes ne s'astreint pas toujours 
à l'ordre des temps. Ils se sont amusés à 
faire entretenir ensemble le héros et l'hé- 
roïne , qui sont regardés conune les pre- 
miers fondateurs , l'un de Rome , et l'anr 
tre de Carthage , fameuses rivales , qui 
ne furent long-temps occupées qu'à se 
détruire , et dont l'une enhn succomba 
sous la puissance de l'autre. 



FIN DE L'ABREGE DE LA FABLE. 
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